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É P I T RE 

DÉDICATOIRE 

DE L'ÉDITE UR ANGLOIS, 

A SA MAJESTÉ BRITANNIQUE. 

Sire % 

\ 

. En confidérant combien la navi- 
gation s’efl perfectionnée depuis la 
'découverte de l’Amérique , il peut 

a iij 
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paraître étrange qu’une partie confi - 
dérable du globe far lequel nous vi- 
vons fait rejlée inconnue; qu'on riait 
pas encore pu déterminer Ji une gran- 
de portion de ÏHômifphère Aujlral 
ejl compofée de terre ou d’eau , ni 
fixer l’étendue & la figure des terres 
mêmes qui ont été découvertes. La 
caufie en ejl fenfible : c’ejl que les 
Princes n’ont guères d’autre motif 
pour tenter la découverte d’un Pays 
nouveau que d’en faire la conquête ; 
mais les avantages qui peuvent ré- 
fulter de ces conquêtes font également 
éloignés & incertains , & l’ambition 
a toujours plus près d’elle des objets 
far lefquels elle peut s’exercer. 

VOTRE MAJESTÉ a réglé 
fa conduite far des principes plus 
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nobles y & défi ce qui la diflinguera 
des autres Souverains : commandant 
aux meilleures flottes f ainfi qu’aux 
plus braves & aux plus habiles Na- 
vigateurs de l’Europe , ce n’a été ni 
pour acquérir des tréflors y ni pour 
augmenter vos domaines y mais uni - « 
quement pour étendre les progrès des 
connoiflances & du commerce y que 
vous ave^Jormé y SIRE y des entre » 
prifles fi long-tems négligées. Il s’ejl 
fait en moins de fept ans y fous les 
aufpices de VOTRE MAJESTÉ , 
des découvertes plus importantes que 
celles de tous les Navigateurs en- 

O 

femble depuis l’ expédition de Colomb , 


Le choix qu’on a daigné faire de 
moi pour écrire l’Hifloire de ces dé- 
couvertes & la pemûjjion que j’ai 
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obtenue de la dédier a VOTRE 
MAJESTÉ j font une difmchon 
honorable dont je confrverai tou- 
jours le Convenir avec la plus vivo, 
reconnoijfince. 

Je fuis , avec refped 3 


SIRE, 


DE VOTRE MAJESTÉ > 


Le très-humble & très-obligé 
fcrviteur & fujet 

J. Hawkesworth. 
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P P É F ACE 

DES 

ÉDITE URS FRANÇOIS. 


Nous ne nous étendrons point fur l’objet 
&r l’importance des Voyages dont nous don- 
nons la traduéïion. Tous les Journaux les 
ont annoncés îès long-tems, & l’empref- 
lement que le Public 2t témoigné pour les 
voir paroître dans notre Langue , nous dit- 
penfe de chercher à exciter fa curiolité ou 
à folliciter Tes fuffrages j nous nous borne- 
rons donc à quelques obfervations. 

On deltroit depuis long-reins que quelque 
Puiflance de l’Europe envoyât des Navi- 
gateurs pour examiner cette portion du 
globe qui cft entre la pointe méridionale de 
l’Amérique, le Cap de Bonne-EJpérance 3 
& le pôle auftral. Mais l’efprit d’aventure 
& de conquête qui a dirigé les premières 
expéditions maritimes, s’eftafFoibli dès long- 
temsj on eft devenu allez éclairé pour juger 
qu’il y avoir peu à gagner pour le commerce 
par des decouvertes de ce genre , &: les Gou- 
vernemens font rarement difpofés à faire 
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fervir leurs tréfors & leurs flottes à des entre- 
prifes dont on ne croit gucres pouvoir re- 
cueillir d’autres fruits que des lumières nou- 
velles fur la géographie , la phyfique Sc la 
morale. 

Malgré ces obftacles, le goût des dé- 
couvertes femble fc ranimer en Europe. Il 
étoit naturel que l’Angleterre donnât l'exem- 
ple } fa fituation , la nature de fon gouver- 
nement , lecendue de fon commerce , lut 
donnent à cet egard de grands avantages 
fur les autres Puilfances maritimes. Le Sou- 
verain qui la gouverne , également vertueux 
& éclairé , ami de la paix , de la philofophie , 
& des arts, a fu mettre à profit fes moyens 
ôc fes forces , pour ordonner 3c diriger des 
entreprifes dont le fuccès a parfaitement ré- 
pondu à fes vues. 

Les quatre Voyages dont on va lire la 
relation ont été exécutes par fes ordres 
dans l’efpacc de fix ans j les vaifïeaux def- 
tinés à ces expéditions étoient commandés 
par des Officiers choifis dans un Corps de 
marine où le courage 3c les ralens font com- 
muns. Le quatrième Voyage fur- tout a été 
fait avec un appareil 3c des moyens extra- 
ordinaires j c’cft une expédition vraiment phi- 
lofophique. Le Capitaine Cook étoit accom- 
pagné de plufieurs Savans 3c Artiftes, qui 
réunilloicnt au plus grand zcle des eonnoif 
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fances de tous les genres. Jamais Voyageurs » 
en découvrant des terres nouvelles & des 
peuples inconnus , n’ont examiné les lieux , 
décrit les produ&ions naturelles, obfervé les 
hommes , avec plus d’atrcntion , de circonf- 
peétion, de fagefle & de lumières. 

Ce qu’il eft fur-tout intéreflant de remar- 
quer, c’eft l’efprit d’humanité & de jufticc 
avec lequel ces Navigateurs fe font fait un 
devoir de traiter les peuples fauvages qu’ils 
ont trouvés i c’eft la bonne foi qu’ils mettent 
dans le trafic, la patience avec laquelle ils 
fupportent les infultes &c les menaces , la 
douceur avec laquelle ils pardonnent des 
violences & des infidélités qu’il leur eft fi 
aifé de punir i quand on compare cette con- 
duite avec la férocité & l’inhumanité des 
premiers Conquérans du nouveau monde , 
on aime à fentir ce qu’on doit à cet efprit 
philofophique qui diftingue notre fiècle, que 
protègent aujourd’hui tous les Souverains de 
l’Europe , Se qui n’a guère peur ennemis que 
ceux qui ont quelque chofe à craindre des 
progrès de la raifon Sc des lumières. 

On s’étonne qu’une fi grande partie de 
ce globe que nous habitons foit encore in- 
connue j mais ne feroit-il pas plus natûrel 
de s’étonner au contraire que nous le con- 
nuflions déjà fi bien ? Quand on fait atten- 
tion aux fouffrances Se aux dangers de toute 
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efpèce qui accompagnent les navigations 
dans des mers nouvelles , 8c quand on con- 
fïdère combien font éloignés Sc incertains 
les avantages quon peut en retirer , on ne 
fauroit retufer Ton admiration 8c fa recon- 
noiffançe à des hommes qui ont allez de 
zèle 8c de courage pour exécuter ces pénibles 
8c pcrilleufes entreprifes. 

Nous ne préviendrons pas le Public fur 
les obfervations neuves 8c intérefTantes que 
nous devons aux Navigateurs Anglois , tant 
far la nature humaine en général 8c fur 
l’état des premières fociétés , que fur les 
différentes branches de l’Hiftoire Naturelle j 
mais nous croyons devoir le mettre à portée 
de juger plus aifément des découvertes géo- 
graphiques qu’ils ont faites, en rappellant 
en peu de mots ce qu’on connoiffoit avant 
eux des pays qu’ils ont examinés. 

Les Navigateurs qui jufqua eux avoient 
parcouru la mer du Sud , n’avoient pas pu 
déterminer fi la Nouvelle -Guinée 8c la 
Nouvelle-Zélande ne formoient qu’un feul 
pays, ou fi cetoient deux contrées féparées. 
On croyoit que la Nouvelle-Bretagne étoit 
une feule ifle. La côte oricntalç de la Nou- 
velle-Hollande étoit abfolument inconnue. 
On ne connoiffoit guère de la Nouvelle- 
Zélande que le petit canton où débarqua 
Tafman 8c qu’il appella Baie des AJfaJJins y 
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& fou fuppofoit d’ailleurs que cette région 
faifoit partie du Continent méridional. Les 
cartes plaçoient dans l’Océan pacifique des 
ides imaginaires qu’on n’a point trouvées , 
& elles repréfentoient comme netant oc- 
cupés que par la mer de grands efpaces où 
l’on a découvert plufieurs ifles. Enfin les 
Phyficicns penfoient que depuis le degré de 
latitude Sud auquel les Navigateurs setoient 
arrêtés., il pouvoir y avoir jusqu’au pôle auf- 
tral un Continent fort étendu. 

Les Navigateurs Anglois, dans les quatre 
Voyages qu’ils viennent de taire, ont recon- 
nu que la côte orientale de la Nouvelle - 
Hollande , appellée aujourd’hui Nouvelle- 
Galles méridionale 3 étoit un pays beau- 
coup plus grand que l’Europe, & le Capi- 
taine Cook a déterminé avec précifion le 
gifement des côtes. La Nouvelle-Bretagne 
cft compofée de deux ifles &: non pas d’une 
feule comme on l’imaginoit , & ces deux 
ifles font féparées par un canal, nommé 
Canal Saint-Georges. On a fait le tour de 
la Nouvelle-Zélande , &Üa carte qu’on en 
a drefléc efl: peut-être plus exade que celle 
de certaines côtes d’Europe : quelques Auteurs 
avoient penfé que de l’ifle de Georges II J à 
la Nouvelle-Zélande il pouvoir y avoir un 
Continent j le Capitaine Cook allure qu’ils 
fe font trompés. On a découvert un grand 
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nombre de petites ifles , & l’on a reconnu eft 
meme tems que plufieurs de celles dont on 
fuppofoit l’exiftence étaient imaginaires. 
Quant au Continent méridional , il eft dé- 
montré par le dernier V oyage de cette col- 
lection qu’il n’y en a point au Nord du 
quarantième degré de latitude Sud i nos 
Navigateurs n’ofent pas afl'urer également 
qu’il n’y en ait pas un au Sud du quaran- 
tième degré. C« Voyage, fans avoir entiè- 
rement refolu la queftion, a réduit à un fi 
petit efpace l’unique portion de l’hémifphère 
méridional où pourrait ie trouver un Con- 
tinent , qu’il ferait fâcheux qu’on ne fît pas 
une nouvelle tentative pour s’afiurer de la 
vérité. • 

Il nous refte à dire quelque chofe fur la 
tradudion que nous offrons au Public. M. 
Hawkefw.orth, Auteur de plufieurs Ouvrages 
Anglois, juftement ( a ) eftimés, avoit été 


(a) Le meilleur & le plus connu eft un Ouvrage 
périodique, dans le genre du SptSateur, intitulé: The 
Advtnturer. AI. Hawktfworth eft mort quelques mois 
après la publication des Voyages. Cette dernière entre» 
prife avoir beaucoup contribué à fa fortune. Après avoir 
fait imprimer cet Ouvrage, dont les Planches avoien* 
gravées aux frais du Gouvernement , il en a vendu 
1 Edition & le privilège à un Libraire pour fix mille 
livres fterling. Un Ouvrage intéreftant ou utile fitfik 
quelquefois en Angleterre pour faire la fortune ds 
l'Auteur. 
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cliargc par le Gouvernement Britannique, 
de rédiger les Mémoires originaux que les 
CDommandans refpeCtifs des quatre expédi- 
tions avoient remis à l’Amirauté. Il a rendu 
compte dans fon Difcours préliminaire du 
plan qu’il a cru devoir fuivre. Long-tems 
avant la publication de fon Ouvrage , il avoir 
propofé à un Homme de Lettres François, 
qui fe trouvoit à Londres , de le traduire , 
ou du moins de le faire traduire fous fes 
yeux, & pour cet effet il lui avoit offert de 
lui remettre les feuilles du Livre à mefure 
qu’on les imprimerait. Mais cet Homme de 
lettres n’ayant reçu un exemplaire de l’ori- 
ginal que peu de tems avant qu'on le publiât 
à Londres, il ne lui a pas été pofïïble de 
fe charger d’un travail fi* confidérable \ d’ail- 
leurs il étoit important de mettre la plus 
grande célérité dans l’exécution , afin de 
répondre à la confiance de M. Hawkefworth 
& de ne pas fc laifler prévenir par des 
Traducteurs étrangers. Il a donc été nécef- 
fàire d’employer à la traduction plufieurs per- 
fonnes habiles Sc exercées à ce genre de 
travail > quoique la traduction ait été faite SC 
revue avec foin , on n’y trouvera pas l’unifbr- 
mité de ftyle qui devrait naturellement fe 
trouver dans tout Ouvrage , mais qui heu- 
reufement n’eft pas fi nécefTaire dans un 
Livre 4c la, nature 4e celui-ci, où le fond 


Digitized by Google 


1 6 Préface 

l’emporte de beaucoup fur la forme, & où 
l’exa&itudc & la fidélité font les qualités les 
plus importantes. 

Quant à ce mérite, on n’a rien épargné 
pour le donner à la tradu&ion. La partie 
la plus difficile du travail étoit de rendre 
clairement les détails relatifs à la navigation, 
que les Ecrivains Anglois ont répandus avec 
une profufion peut*-être inutile. On a con- 
fultc des Anglois , ainû que plufieurs habiles 
Officiers de notre marine , verfés dans la 
Langue Angloife ; on a eu recours aux Dic- 
tionnaires de marine anglois & françois, nom- 
mément au plus moderne , celui de Falco - 
ner; on a tâché d’éclaircir un endroit par 
l’autre i enfin rien n’a été négligé. On ne 
fe flatte pourtant pas d’avoir évité toutes les 
fautes, & peut-être en a-t-on laiflTé échap- 
per de très-groffières, que les marins appercc- 
vront fans douce bien vite , mais qu’ils corri- 
geront avec facilité &: qui ne pourront in- 
duire p'erfonne en erreur. Pour les éviter 
toutes, il auroic fallu favoir à fond les deux 
Langues , avoir même une très-grande pra- 
tique & une connoiflance très-profonde de 
l’art; encore avec tout cela auroit-on pu fa 
tromper fouvent en voulant rendre une ma- 
nœuvre dans les termes de l’art, foit â raifon 
de la difficulté de bien entendre la ma- 
nœuvre , décrite par des termes techniques 

d’une Langu» 
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d'une Langue étrangère , fouvent d’une 
manière abrégée & par conféquent obfcure, 
foit à raifon de l'embarras de trouver les 
termes techniques frmçois exa&ement cor- 
refpondans. Ces difficultés , qui font pour 
ainfi dire de la choie même , peuvent nous 
mériter l’indulgence des gens de iart. 

On auroit pu les éviter fans doute en 
retranchant une très -grande partie des dé- 
tails nautiques , qui n’intérdfent pas le plus 
grand nombre des Le&eurs : mais , outre 
qu’on a cru devoir donner une traduction 
fidèle & complette de l’Ouvrage Anglois , 
ces Voyages ayant principalement pour 
objet les progrès de la navigation & la fureté 
meme des Navigateurs, on a voulu conlerver 
tout ce qui pouvoit être utile ou intérdfant 
pour les Marins. 

Plusieurs perfonnes & les V oyageurs 
eux-mêmes ont défapprouvé , dit-on , en 
Angleterre les réflexions de l’Editeur An- 
glois, réflexions qui interrompent la narra- 
tion , St qui fouvent n’étant pas celles des 
Navigateurs au nom defquels la relation eft 
écrite , femblent ne devoir pas entrer dans 
le récit d’un Voyage qui , pour être exa& 
& fidèle , ne devrait, ajoute-t-on , préfenter 
que le fimple récit des faits & tout au plus 
les réflexions que les objets mêmes ont fait 
naître par leur première impreffion fur l’ef- 
Tome L b 
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prit des Voyageurs. M. Hawkcfwotth avoic 
-répondu à cette objeétion dans fan Dif- 
cours préliminaire. Si l’on faifoit la même 
critique de la traduction , nous répondrions 
que notre devoir a été detre fidèles & de 
ne rien omettre de l’original. Dans un 
Ouvrage , qui doit fervir de guide & d’au- 
torité , nous avons craint de changer , mémo 
ce que nous ne pouvions pas approuver, 
afin deviter jufqu’au foupçon que nous 
ayions rien altéré de ce qui peut être im- 
portant. 
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NOTA. 

Nous avons employé Couvent cette expreffion une 
voile balancée; quelques Officiers de marine nous ont 
dit que cette expreffion n’étoir pas connue dans la 
marine Françoife; mais nous avons fuivi le Diélionnaire 
de Falconer , le meilleur de tous ceux qui exiflent , & 
où l’on trouve ces mots Anglois a fait balanced , traduits 
littéralement par une voile balancée. Il dit qu’on difpofe 
ainft la voile, lorfque dans une tempête on la reflerre 
en un petit efpace , & qu’on en roule une partie par 
un coin. 11 ajoute qu'on employé cette manœuvre par 
oppofition à celle de rifer , qui efl commune à routes 
les principales voiles , au lieu qu'on n’en balance que 
quelques-unes , telles que la mifaine , Sec. 

Comme la traduction de ces Voyages a été faite 
par différens Ecrivains , il a été impoffible , malgré 
tous les foins que les Editeurs ont pris pour y mettre 
de l’uniformité, d’éviter quelque différence dans la 
manière d’exprimer les mêmes chofes. Par exemple , 
dans le Voyage du Capitaine Wallis, on a traduit 
littéralement la manière dont les Anglois expriment 
certaines divitions de la rofe du compas. Ce que nous 
entendons par Nord \ Nord-Eft , ils l'expriment Nord 
par Efl , & on a traduit dans le Voyage de Wallis, 
.Nord^Eft. Ainfi dans tous les endroits de ce Voyage 
où l’on trouvera N. j E. — S. \ E. — N. ^ O. — S. J O. 
— E. ~ N. — E. -J S.-— O. I N. — O. i S. &c. , il faut entendre 
H. i N. E.— S. i S. E.-N. i N. O.-S. \ S. O.r-E. \ N. 
E.— E. | S. E.—O. i N. O.-O. i S. O. &c. 

Dans le Voyage du Commodore Byron il y a une 

f iortion de phrale omife: on lit, Tom. I, pag. 179, 
igné il : Le Cap Upright nous refloit au N. E. S/c. , 
il faut lire: JLe Cap Upright nous refloit h VE. S. E. 
à environ trois lieues , (r nous avions en méme-tems un 
Cap remarquable de la côte Jeptentrionale au N. E. S/c. 

Dans le même Tome, pag. 201 , l j g- 17, au lieu de 
au l’on puijfe faire , lifez oit Von ne puijfc faire , St c. 

t , .. 

bij 
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INTRODUCTION GÉNÉRALE. 

Xjs Roi régnant, peu de tems après fon 
avènement au trône, forma le projet de- 
quiper des vaiffeaux pour aller découvrir 
des pays inconnus, & le Royaume jouif- 
fant, en 1764 , d’une paix profonde. Sa 
Majefté s’occupa à mettre ce projet à exécu- 
tion. Le Dauphin & la Tamar furent 
expédiés fous le commandement du Com- 
modore Byron. Pour faire connoître exac- 
tement les intentions & les motifs de Sa 
Majefté, il fuflira de tranferire ici le préam- 
bule des inftruétions qui furent données au 
Commodore, & qui font datées du 17 Juin 
de la même année. 

te Comme rien n eft plus propre à con- 
33 tribuer à la gloire de cette Nation en 
r> qualité de puiflance maritime , à la di- 
33 gnité de la Couronne de la Grande- 
35 Ëretagne , & aux progrès de fon com- 
33 merce & de fa navigation , que de faire 
33 des découvertes de Régions nouvelles ; 
33 & comme il y a lieu de croire qu’on peur 
33 trouver dans la mer Atlantique , entre le 
33 Cap de Bonnc-Efpérance & le détroit 
?3 de Magellan , des terres & des ifles fore 
33 considérables inconnues jufqu’ici au.x 
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33 Puiflances de l’Europe , fituées dans des 
33 latitudes commodes pour la navigation & 
33 dans des climats propres à la production 
33 de dfférentes denrees utiles au com- 
r ) merce > enfin comme les ifles de Sa Ma- 
>5 jefté , appellées IJles de Pepys IJles de 
35 Falkland , fîtuées dans l’elpace qu’on 
33 vient de défigner, n’ont pas encore été 
33 examinées avec allez de loin pour qu’on 
33 puifife avoir une idée exa&e de leurs côtes 
33 & de leurs productions , quoiqu’elles aient 
53 été découvertes te vilitées par des Navi- 
» ^ateurs Anglois j Sa Majefté , ayant égard 
33 a ces confidérations, te n’imaginant ai> 
33 cune conjoncture auffi favorable à une 
33 entreprife de ce genre , que 1 état de paix 
33 profonde dont jouilfent heureufement fes 
33 Royaumes , a jugé à propos de la mettre 
53 à exécution , &c. 33 

Le Dauphin étoit un vaiffeau de guerre 
du fixicme rang monté de vingt-quatre ca- 
nons: fon équipage étoit compofé de cent 
cinquante matelots , avec trois Lieutcnans 
ie trente-fept bas-Officiers. 

La Tamar étoit un (loup monté de 
feize canons & commande par le Capi- 
taine Mouat: fon équipage étoit compofé 
de quatre-vingt-dix matelots , avec trois 
Lieutenans te vingt-deux bas-Officiers. 

L a. Commodore Byron fut de retour en 

h ai 


’ix Introduction 
A ngleterre au mois de Mai 1766’, & au 
mois d’Aout fuivant, le Dauphin fut ex- 
pédié de nouveau , fous le commandement 
du Capitaine Wallis, avec le Swallow , 
commandé par le Capitaine Carteret , avec 
les mêmes inftruétions générales pour faire 
des découvertes dans l’hémifphère méridio- 
nal. Le Dauphin fut équipé comme la 
première fois. Le Swallow étoit un Jloup 
monté de quatorze canons, & ayant pour 
équipage quatrc-vingt-dix-matelots, avec un 
Lieutenant & vingt-deux bas-Officiers. 

Ces deux vaiffeaux marchèrent enfem- 
ble jufqu’à ce qu’ils fufl'ent arrivés à la vue 
de la mer du Sud , à l’entrée occidentale 
du détroit de Magellan ; de-là ils revinrent 
en Angleterre par des routes différentes. 

Vers la fin de l’année 1 767, il fut 
arreté par la Société Royale , qu’il fèroit 
convenable d’envoyer des Aftronomes dans 
quelques parties de la Mer du Sud , pour 
y obl'erver le pafage de Vénus fur le difque 
du Soleil, qui, félon les calculs aftrono- 
miques, devoit fe faire en 1769 > on jugea 
en même-tems que les ifles appellées Mar- 
quefas de Mendoça , ou celles de Rotter- 
dam & Amjlerdam , étoient les endroits 
les plus propres que l’on connût alors pour 
faire cette obfervation. 

En conféquence de ces délibérations,' 
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la Société préfenta au Roi un Mémoire» 
en date du mois de Février 1768 , par 
lequel elle fupplioit Sa Majefté de donner 
des ordres pour cette expédition. Sa Ma- 
jefté y ayant égard , lignifia aux Com- 
millaircs de l’Amirauté que fon intention 
croit de faire équiper un vaifleau pour 
tranfporter des Obfervateurs dans la partie 
des Mers du Sud , que la Société Royale 
jugerait la plus convenable à fon objet. Au 
commencement du mois d’ Avril fuivanr , 
la Société reçut une lettre du Secrétaire 
de l’Amirauté , qui lui donnoit .avis qu’on 
avoit choifi une barque de trois cens foixan- 
te-dix tonneaux pour cette expédition : ce 
bâtiment étoit appelle l y Endéavour »• le 
commandement en fut donné au Lieute- 
nant de vaifleau Jacques Cook , Officier 
dont les talens pour l’Aftronomie & la 
Navigation étoient connus, & qui fut en 
même tems nommé par la Société Royale 
pour obferver le pailage de Vénus , de 
concert avec M. Charles Green , Aftronome 
qui avoit été pendant long-tcms aide du 
Dofteur Bradley à l’Obfervatoire Royal de 
, Greenwich. 

Tandis qu’on travailloit à l’équipement 
de ce vaifleau , le Capitaine W allis revint 
en Angleterre j comme à fon départ , le 
Lord Morton lui avoit recommandé de dé- 

b iv 
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terminer un lieu propre à fcbfervation du 
paflage de Y énus , ce Capitaine indiqua 
pour cet objet le havre de Port - R oyal , 
«ans une ifle qu’il avoit découverte & qu’il 
avoit appelléc Ifle Georges, mais à laquelle 
on a donné depuis le nom d Otahiti. En 
conféquence , la Société Royale fit choix 
de cet endroit & en donna avis à l’Ami- 
rauté dans une lettre écrite au commence- 
ment de Juin, en réponfe à celle que ce 
Bureau lui avoit adreflée pour lui demander 
où elle defiroit qu’on tranfporrât fes Obfer- 
yateurs, 

L’En de avoue avoit été conftruit pour 
le commerce du chai bon de terre: on avoit 
préféré un bâtiment de cette conftru&ion. 
pour pluficurs raifons : c etoit ce que nos 
matelots appellent a good fea boat , ( un 
bon bateau marin) qui étoit plus fpacieux, 
plus propre à s’approcher de terre, & qui 
pouvoir être manoeuvré avec moins de monde 
que d’autres bâtimens de même charge. 

Son équipage étoit compofé du Lieu- 
tenant Cook , qui avoit le commandement, 
avec deux Lieutenans fous lui ; d’un maître 
& un bofman, ayant chacun deux aides} 
d’un chirurgien & un charpentier , ayant 
chacun un aide} d’un canonnier, un cui- 
finicr , un écrivain , deux quartier-maîtres , 
un armurier , un voilier , trois Officiers de 


Digitized b y Google 



Générale. z j 

poupe» quarante-un bons matelots, douze 
foldats de marine & neuf domeftiques., 
formant en tout quatre-vingt- quatre per- 
fonnes , outre le Commandant. On lui 
donna des vivres pour dix-huit mois, & il 
prit à bord dix canons & douze p’erriers , 
avec une quantité fuffifante de munitions & 
d’autres chofes nécdfaircs.- Il fut réglé aufll 
qu’après que lobfervation du partage de 
Vénus feroit faite, 1 ’Endéavour fuivroit le 
projet général de faire des découvertes 
dans les Mers du Sud. On trouvera le ré- 
fultat des différentes expéditions de ces vaif- 
féaux dans le cours de cet Ouvrage , dont 
il cft à préfent néceflairc de donner quelque 
idée. 

Il a été compofé d’après les journaux 
tenus par les Commanaans des différens 
vairtcaux, lefquels ont été remis entre mes 
mains par les Commiflaires de l’Amirauté. 
Quant au voyage de ÏEndéavour , j’ai eu 
d’autres papiers également authentiques , & 
j’ai rendu compte des fecours que j’en ai 
tirés dans l’Introduétion qu’on trouvera à 
la tête de la relation de ce Voyage. 

Lorsque j’entrepris la rédaéhon de cet 
Ouvrage, on mit en queftion s’il devoit être 
écrit à la première ou à la troifième per- 
fonnej mais après y avoir réfléchi, tout k 
monde convint qu’une narration faite à la 
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première perfonne , en rapprochant davan- 
tage le Leéteur du Voyageur fans l’inter- 
vention d’un Htftorien étranger, attacherait 
plus fortement l’attention , & par conféquent 
ferait plus intereifante & plus agréable. On 
obje&oit cependant qu’en écrivant au nom 
des différé ns Commandans, je ferais obligé 
de me borner à une narration sèche , où je 
ne pourrais ni joindre des réflexions, quelque 
naturelles quelles fuffent, ni obferver les 
refletnblances & les oppofitions qui fe 
trouvent entre les opinions, les mœurs &c 
les ufages des peuples nouvellement décou- 
verts , &c ceux des peuples connus , ni me 
permettre enfin aucunes remarques fur les 
faits & les circonftances les plus fingulières- 
de ces voyages : mais on répondit à cette 
objcéhon, qu’en écrivant la narration à la 
première perfonne, le manuferit ferait tou- 
jours fournis à l'examen des Officiers au 
nom defquels j’écrirais j que rien ne ferait 
publié fans leur approbation-, que dès-lors 
il importerait fort peu que les idées qui y 
feraient inférées cufîent été conçues par eux- 
mêmes ou par moi, pourvu qu’ils les adop- 
taflfent. Tous les avis fe réunirent pour ce 
dernier parti » il fut donc arreté que la 
narration ferait à la première perfonne , ôc 
que je pourrais y joindre" les idées & les 
réflexions que le fujet m’infpireroit > mais 
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je ne m’eri fuis permis que rarement, &: 
elles font courtes & rapides * rien, en effet, 
n’auroit été plus abfurde que d’interrompre 
un récit intérelfant , ou des defcriptions 
d’objets nouveaux , par des differtations & > 
des hypothèfes. On trouvera cependant des 
réflexions plus fréquentes dans la relation 
du voyage de l ’ Endéavour ; la raifon prin- 
cipale en eft que , quoiqu’il foit le dernier 
des quatre, il y en avoir une grande partie 
d’imprimé avant que les autres fuffent même 
rédigés i de forte que les différentes remar- 
ques qu’ auraient fait naître naturellement 
les incidens & les defcriptions des voyages 
précédens , fe trouvoient déjà faites à l’oc- 
cafion d’incidens & de defcriptions fem- 
blables inférés dans celui de 1 Endéavour. 

On obfervera peut-être que plufieuts par- 
ticularités rapportées dans un des voyages 
le trouvent répétées dans un autre j mais 
chaque Commandant ayant écrit le journal 
de fon propre voyage, cet inconvénient 
croit inévitable ; car il n’étoit pas poflible 
de fondre le tout enfemble fans violer le 
droit qu’avoit chaque Navigateur à s’appro- 
prier le récit de ce qu’il avoit vu : au refte , 
toutes ces répétitions prifes enfemble , n’oc- 
cupent que quelques pages du livre. 

Comme il étoit important de prévenir 
toute efpèce de doute fur la fidelité avec 
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laquelle j’ai rapporté les évènemens inférés 
dans les matériaux qui m’ont été fournis > 
la relation de chaque voyage a été lue erç 
manuferit devant les Commandans refpec- 
tifs, au Bureau de l’Amirauté, de l’agré- 
ment de Milord Sandwich , qui a affilié à 
la plus grande partie de ces leéturcs. La 
relation du voyage de l 'Endéavour a été 
lue auffi à M. Banks & au Dotteur So- 
lander, & le manuferit leur en a même été 
confié pendarlt allez long-tems , ainfi qu’au 
Capitaine Cook. Les trois autres Com- 
mandans ont eu de même le manuferit de 
leur voyage entre leurs mains , apres en 
avoir entendu la le&ure à l’Amirauté} 5 c 
j’ai fait par-tout les changemens qu’ils ont 
demandés. C’étoit pour donner au voyage 
du Capitaine Cook toute l’authenticité dont 
il étoit fufceptible , que la relation en avoit 
été écrite la première, parce que, lorfqu’on 
me remit fon journal , il y avoit lieu de 
croire qu’un Officier partirait avant un mois, 
pour l’expédition qu il a entreprife depuis. 

Je ne doute pas qu’un grand nombre 
de Leéteurs ne me reprochent d’avoir rap- 
porté trop minutieufement les détails nau- 
tiques } mais il faut faire attention que ces 
détails memes font l’objet principal de l Ou- 
vrage. Il etoit particulièrement nécelfairc 
t de décrire la fituation des vailfeaux dans. 
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les différentes heures du jour , ainfi que les 
relèvemens des différentes parties de la terre , 
tandis qu’ils parcouraient des Mers te exa - 
minoient des Côtes jufqu alors inconnues; 
parce qu’il falloir déterminer leur route avec 
plus de précifion quon ne pouvoit le faire 
dans une carte , quelque grande que fût 
l’échelle ; il falloir de plus décrire avec une 
exactitude fcrujDuleufe les Baies, les Caps; 
te les autres irrégularités de la côte , l’afpeéfc 
du pays , les collines , les vallées , les mon- 
tagnes te les bois , ainfi que la profondeur 
de l’eau, te toutes les autres particularités 
qui pouvoient mettre dans la fuite les Na- 
vigateurs en état de trouver aifément te de 
reconnoître avec fureté chaque partie indi- 
quée. Moi-mcme je ne fentois pas d’abord 
alfez toute l’importance de ces détails; de 
forte qu après avoir rédigé mon Ouvrage; 
j’ai été obligé d’y faire plufieurs additions. 
11 y a cependant lieu a’efpérer que ceux 
qui ne lifent que pour leur amufement , 
trouveront à s’en dédommager dans la des- 
cription de plufieurs contrées qu’aucun Euro- 
péen n’avoit encore viütées, te dans la 
peinture de mœurs qui préfentent la nature 
humaine fous des afpeds nouveaux. A cet 
c^ard, la relation des petites circonftanees 
n a pas befoin d’apologie ; car ce n’eft que 
par les petites circonftanees que le récit 
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même des grands évènemens agit fortement? 
fur l’efprit des hommes. Ecrivez Amplement 
que dix mille hommes ont péri dans une 
bataille , que vingt mille ont été engloutis 
par un tremblement de terre , ou qu’une 
nation entière a été détruite par la peftej 
ce fait, dépourvu de circonftanccs , n’exci- 
tera pas la moindre émotion dans lame 
de vos Leéteurs , tandis que vous les verrez 
smtéreffer avec une vivacité extrême pour 
Baméla , cette Héroïne imaginaire d’un 
Roman , remarquable fur-tout par l’énu- 
mération de circonflances lï frivoles en elles- 
mêmes, qu’on a peine à concevoir comment 
elles ont pu fe préfenter à l’efprit de l’Auteur. 

L’Ouvrage que nous donnons ici eft 
enrichi d’un grand nombre de planches , 
où les différentes claffes de Leétcurs, tant 
ceux qui cherchent à s’inftruire que ceux 
qui ne veulent que s’amufer, trouveront un 
égal avantage j elles confident non-feu- 
lement en cartes & plans dreflés avec 
beaucoup d’exa&itude & de foin , mais 
encore en différentes vues & figures, défi 
finées & exécutées par les meilleurs Ar- 
tifles de ce pays. 

La méthode la plus fûre pour prévenir 
lobfcurité & la confufion dans le récit des 
évènemens, c’eft de les difpofer par ordre 
de temsj on ne peut pas cependant en 
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former toujours une chaîne continue, lorf- 
qu’on a des incidens divers & compliquée 
à rapporter \ mais comme chacune des nar- 
rations qui compofent cet Ouvrage ne 
préfeute qu’une fucceffion fimple de faits, 
les évènemens de chaque jour s’y trouvent 
rapportés dans leur ordre naturel. 

On a apporté une grande attention à 
-faire accorder exaâement les cartes avec 
la partie nautique de la narration ; mais 
s’il s’y trouvoit quelque différence, ce que 
nous ne croyons pas , il faudrait s’en rap- 
porter de préférence aux cartes, dont l’au- 
torité eft inconteftable. On verra par la 
narration, ainfi que par les cartes, fur-tout 
par celle qui marque les routes des dif 
ierens vaifleaux , ce qu’on peut penfer de 
l’exiftence ou de la non exiftence d’un Con- 
tinent auftral , & quelles font les terres 
nouvelles qui ont été découvertes par nos 
Navigateurs. A la fimple infpe&ion des 
cartes on évitera les méprifes qui pourraient 
naître de ce que le même nom a été donné 
à des ifles différentes , par . les differens 
XHommandans ; & l’on n’aura pas la peine 
de comparer pour cela les latitudes & les 
longitudes indiquées dans la narration. 

Comme il n’y a que quelques années que 
l’exiftence d'une race d’hommes au-deffus 
de la caille ordinaire, habitant de la côte 
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des Pattgons, a été le fujet dune difputtf 
4|rès-vive , j’ai cru devoir recueillir ici les 
difFerens témoignages relatifs à cette quefi 
tion , tels que je les trouve dans un Ouvrage 
françois , intitulé: Hifioire des Navigations 
aux terres aujlrales. Voici ce qu’on y lit. 
J'orne II , pag.^zj. & fuiv. 

a C’est une chofe bien étrange que 
cette totale contrariété de rapports de tant 
de témoins oculaires , fur un point de fait 
h facile à connoîrrc, &: en même-tems fi 
fingulier que l’eft l’exigence de tout un 
peuple de géants. On a vu, dans les relations 
ci-ddlus , que pendant cent ans de fuite 
prefque tous les Navigateurs , de quelque 
Nation qu’ils foient, s’accordent pour attef 
ter la vérité de ce fait; & que depuis un 
fièclc suffi le plus grand nombre s’accorde 
à le nier, traitant de menfonge le récit des 
précédens, & attribuant ce qu’ils en difent, 
foit à la frayeur que leur infpiroit la vue 
de ccs hommes féroces, foit au penchant 
naturel qu’ont les hommes à débiter des 
choies extraordinaires. On ne peut nier que 
les hommes n’aient un étrange amour pour 
le merveiljeux , & que l’effet def la peur ne 
foie auffi de groffir les objets. Je ne prétends 
pas dire que l’on n’ait pu exagérer fur cet 
article , & débiter pluüeurs fables ; exami* 
nons cependant û tous ceux qui affirment 

le fait 
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îe fait font vu dans un moment d’effroi , Ôc 
comment il ferait pofïible que des Nations 
qui fc haïffent ôc fe contrarient , fe fufTcnt 
accordées fur un point d’une évidente 
fauffeté, » 

u Je ne m’arrête pas à la vieille opinion 
répandue parmi les peuples d’Amérique , 
v aufll-bien que dans notre ancien monde, 
qu’il y avoit eu autrefois fur la terre une 
race de géants fameufe par fes violences > 
ainfi que par fes crimes. 33 

et On me raconta , dit la Barbinais 
33 que pendant un déluge dont le Pérou 
33 fut inondé , les Indiens fe retirèrent fur 
» les plus hautes montagnes , pour attendre 
33 que toutes les eaux fuflent écoulées» 
33 Lorfqu’ils defeendirent dans la plaine > 
33 ils y trouvèrent des hommes d’une faille 
33 démefurée qui leur firent une ' guerre 
33 cruelle.Ceux qui échappèrent à leur bar- 
33 barie , furent obligés de chercher un afylç 
33 dans les cavernes des montagnes, Après 
33 s être tenus cachés pendant plufieurs an- 
33 nées, ils virent paraître au milieu des airs 
33 un jeune homme qui foudroya les géants, 
33 ôc par la défaite de ces cruels ennemis , 
33 ils fe retrouvèrent maîtres de leurs an- 
33 ciennes demeures. Mes guides me mon- 
33 trèrent plufieurs marques de la foudre 
33 imprimée fur un rocher, 5 c des os d’une 
Tome I. c 



34 Introduction 
55 grandeur extraordinaire, qu’ils regardent 
55 comme .les refies de leurs géants. On ne 
55 fait en quel tems ce déluge eft arrivé. 55 
uL’Ynca Garcilasso , dans fon his- 
toire du Pérou , rapporte que, félon la tra- 
dition commune , on vit arriver dans des 
bateaux de joncs vers Sainte-Hélène , une 
troupe de géants fi hauts , que les Naturels 
du pays ne leur alloient qu’aux genoux} 
leurs yeux étoient larges comme le fond 
d’une aflïette , & les autres membres à 
proportion } ils alloient nuds, ou couverts 
de peaux de bêtes. Ils s’arrêtèrent en ce 
canton où ils creusèrent dans le roc un puits 
d’une étonnante profondeur. Chacun d’eux 
mangeoit autant que cinquante hommes: 
de forte qu’ayant bientôt épuifé les provifions 
que *la terre pouvoir leur fournir , ils furent 
réduits à vivre de la pêche. Us enlevoient 
les femmes du pays: mais comme ils les 
tuoient en voulant s’en fervir, ils s’adon- 
nèrent entreux à la fodomie, qui attira 
fur eux le feu du ciel , par lequel cette 
horrible race fut enfin détruite } mais le feu 
ne confirma ni leurs os ni leurs crânes, 
afin qu’ils fervilfent de monument à la 
vengeance célefte. En effet , on trouve en 
cet endroit, à ce qu’on prétend, des os 
d’une grandeur prodigieufe, & des pièces 
•de dents qui font conje&urer qu’une dent 
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entière devoit pefer plus d une demi-livre.» 

cc Ceux qui feront curieux du détail des 
traditions de cette efpcce répandues chez 
les Américains , de celui des édifices autre- 
fois conftruits par les géants , avec des pier- 
res énormes, le trouveront dans Torque- 
mada, liv. I. ch. 13 & 14. Toutes ces 
fables font à-peu-près femblables à ce que 
l’on raconte des géants de notre ancien 
monde. Les os des géants qu’on trouve 
quelquefois en Amérique , tels qu’on en 
montroit, en 1550,3 Mexico Sc: ailleurs, ne 
font probablement que des os de grands 
animaux peu connus. Ce n’cft qua la vue 
même d’une telle race d’hommes qu’on 
doit fe décider fur leur exiftence , ou du 
moins qu’à celle d’un fquelette entier ; ainfi , 
quoique Turner rapporte qu’en 1610 il a 
fait voir à la Cour de Londres, l'os de la 
cuifTe d’un de ces hommes , à la vue duquel 
on connoiffoit par les proportions , que le 
géant étoit d’une grandeur détnefurée , je 
regarde encore la preuve donnée par cc 
Naturaliftc comme infuffifante , malgré ce 
qu’il ajoute qu’il a lui-même vu fur les côtes 
du Bréfil près de la rivière de Plaça , 
des géants qui vont entièrement nuds: la 
partie de leur crâne derrière la tête cfi: 
applatie & ronde. Leurs femmes ont de 
longs cheveux noirs, auffi rudes quç le 

c ij 
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crin d’un cheval. Ils font excellens archers* 
& portent en outre pour armes deux boules 
maffives , dont ils fe fervent egalement 
bien , foit à lancer , foit à frapper. Il dit 
en avoir vu un de douze pieds de haut , 
qui ctoit à la vérité le plus grand de toute 
la contrée, d 

et Mais faudra-t*il nier auffi le témoi- 
gnage de tant d’autres témoins oculaires : 
parmi les Efpagnols , Magellan , Loife , 
Sarmicnte , Nodal : parmi les Anglois , 
Candihs , Hawkins , Knivet : parmi les 
Hollandois , Sebald , de Noort , le Maire , 
Spilbcrg: parmi les François, nos équipages 
des vailfeaux de Marfeille & de Saint-Malo. 
Ceux qui les démentent font Winter, qui, 
après avoir vu de fes propres yeux ce qui 
en eft , dit fans détour que c’eft un men- 
fonge inventé par les Efpagnols > l’Her- 
mite , Amiral Hollandois , Froger dans la 
relation de M. de Gennes, & Narborough , 
dont il faut avouer que le témoignage en 
peut contrebalancer bien d’autres , étant 
celui de tous qui a le mieux vu la Magel - 
latiique. On doit mettre auffi dans la 
même elafle les Voyageurs qui gardent 
le flence fur ce point, tels que l’Amiral 
Drake , puifque c’eft une marque que la 
ftature de ces peuples n’avoit rien de 
frappant pour eux. Mais obfervons d’abord, 
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<jue la plupart de ceux qui tiennent pour 
l’affirmative, parlent des peuples Patagons 
habitans la côte déferre à f Eft & à l’Oueft i 
& qu’au contraire la plupart de ceux qui 
foutiennent la négative parlent des habitans 
du détroit à la pointe de l’Amérique fur 
les côtes du Nom & du Sud. Les Nations 
de l’un & de* l’autre canton ne font pas les 
* mêmes ; que fi les premiers ont éré vus 
quelquefois dans le détroit, delà n’a rien 
, d’extraordinaire à un fi médiocre éloigne- 
ment du port Saint- Julien , où il paraît 
qu’eft leur habitation ordinaire. L’cquipage 
de Magellan les y a vus pluficurs fois , a 
commercé avec eux , tant à bord des navires 
que dans leurs propres cabanes j Magellan 
en emmena deux prifonniers fur les vaif- 
feaux , l’un dcfquels fut baptife avant fa* 
mort , & enfeigna pluficurs mots de fa 
langue à Pigajette , dont celui-ci dreffia un 
petit di&ion narre. Rien de plus pofitif que 
tous ces faits, & de moins fujet à lVtlufion.51 
te 3 'affirme, dit Knivct , qu’étant au 
55 port De/iré , j’ai mefuré des cadavres 
5? trouvés dans des fépultures, & des traces 
55 des habitans fur le fable, dont la taille 
* 55 eft de quatorze, quinze & feize empans 

55 de hauteur. J’ai fouvent vu au Bréfil un 
55 de ces Patagons qu’on avoir pris au port 
55 Saint- Julien : quoique ce ne fût qu’ui* 
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îî jeune-homme , il avo't déjà treize etn- 
pans de haut. Nos Anglois, prifonniers 
îî au Bréiil, m’ont afluré qu’ils en avoienc 
V vu de pareils fur la côte Magell anique 
Sebald de Wert raconte qu’il a vu dans le 
détroit même de ces géants qui arrachoient 
des arbres d’un empan de diamètre. Il y 
a vu des femmes de grande & de médiocre 
taille. Olivier de Noort apperçut au porc * 
Defirè des* fauvages de haute ftature ( il 
ne dit pas des géants ) : il fe battit dans . 
le détruit contre une troupe de géants de 
taille médiocre. Il en fit fix prifonniers, 
qu’il emmena à bord i l’un d’eux lui raconta 
dans la fuite qu’il y avoit dans le pays 
divcrfes Nations, quatre defquelles étoienc 
de la grandeur ordinaire ; mais qu’au de- 
' dans du pays , dans un territoire nommé 
Coin , il y avoit un peuple de géants 
nommé Tiremenen , qui venoit faire la 
guerre aux autres races. Silberg a vu dans 
la Terre de Feu un homme de très-haute 
fhture : les fépulturcs qu’il y trouva h 'étoienc 
que de gens d’une moyenne taille. Aris- 
Clafz, commis fur la flotte de le Maire, 
homme très-digne de foi , déclare qu’ayant 
vifité les fépulcrcs fur la côte des Patagons , • 

on y vit la vérité de ce que les précédens 
Navigateurs avoient raconté , & que les 
olletnens enfermés dans ces tombeaux étoienc 
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d’hommes de dix ou onze pieds de haut. 
C’eft ici un examen fait de fang-froid, 
où l’épouvante n’a pu groftïr les objets. 
D’autres , comme Nodal ïc Richard Haw- 
kins , fe font contentés de dire que ces 
fauvages font grands de toute la tête plus 
que les Européens, & de fi haute ftature 
que les gens de l’équipage les appelloient 
des géants. Tous ces témoignages font 
anciens : en voici quelques autres du fièclc 
même où nous vivons , & de notre propre 
Nation. En 1704 , les Capitaines Ha- 
rington &: Carman , commandans deux 
vaiflèaux François, l’un de Saint-Malo , 
l’autre de Marfeille , virent une fois fepe 
de ces géants dans la baie de PoJfeJJîon ; 
une autre fois fix , & une troifiè.ne fois 
une troupe de plus de deux cens hommes 
mêlée de ceux-ci de gens d’une taille’ 
ordinaire. Les François eurent une entrevue 
avec eux , & n’en reçurent aucun mal. 
Nous tenons ce fait de M. Fréfier , Di- 
redeur des Fortifications de Bretagne , 
homme fort connu & tort eftime. Il n’a 
pas vu lui-même ces fauvages 5 mais il 
raconte qu’étant au Chili , Dom Pédro 
Molina , Gouverneur de l’ifle Chiloè bt 
pluficurs autres témoins oculaires, lui ont 
dit qu’il y avoir dans l’intérieur des terres 
une Nation d’indiens nommes par leurs 

c iv 
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voifins Caucohues , qui viennent quelquefois 
jufqu’aux habitations Efpagnoles, & qui 
ont prefque jufqu’à neuf ou dix pieds de 
haut. Ce font, difoient-ils , de ces Pata- 
gons qui habitent la côte défcrte de l’Eft, 

* dont les anciennes relations ont parlé. 
«Les Efpagnoîs qui habitent l’Amérique 
sî méridionale fur les côtes de la mer du 
y> Sud , dit Raveneau de Luflan , ont 

Y pour ennemis certains Indiens blancs 
v qui habitent une partie du Chili : ce 
>5 (ont des gens d’une grandeur & d’une 

Y grolfeur prodigieufes. Ils leur font tou- 

Y jours la guerre > &c quand ils en prennent 
v quelques-uns , ils leur lèvent l’cftomac 

<■ Y) comme on lève le plaftron d’une tortue , 
y & ils leur arrachent le cœur, y Cepen- 
dant Narborough , en même - tems qu’il 
convient que les montagnards ennemis & 
voifins des Efpagnoîs du Chili font de 
haute ftature , nie formellement que leur • 
taille foie gigantefque. Après avoir rnefurc 
la pille & les crânes d efauvages Magellans, 
qui fe trouvèrent comme ceux des autres 
hommes , il rencontra plufieurs fois depuis 
des troupes d’habitans dans le détroit , 
même au pore Saint-Julien. Il les trouva 
tous bien laits de corps, mais de la taille 
ordinaire à l’efpèce humaine. Son témoi- 
gnage, de la vérité duquel on ne peut 


Digitized by Google 


Générale; 41’ 

douter , eft précis à cet égard , ainfi que 
celui de Jacques l’Hermite fur les Naturels 
de la Terre de Feu , qu’il dit être puiflans , 
bien proportionnés, & à-peu-près de la 
meme grandeur que les Européens. Enfin 
parmi ceux que M. de Genncs vit au porc 
Famine , aucun n’avoit fix pieds de haut. r> 
te J’ai voulu ralTembler ici fous un meme 
coup-d’œil les principales dépolirions pour 
& contre fur un fait fi curieux. En les 
voyant, on ne peut guères fc défendre de 
croire que tous ont dit vrai , c’eft-à-dire , 
que chacun deux a rapporté les chofes 
telles qu’il les a vues; d’où il faut conclure 
que l’exiftence de cette efpèce d’hommes 
particulière eft un fait rccl , & que ce 
n’eft pas allez pour le traiter d’apocryphe, 
qu’une partie des Marins n’ait pas apperçu 
ce que les autres onc fort bien vu. C’cft 
aullî l’opinion de M. Frélicr , Ecrivain 
judicieux , qui a été à portée de ralTembler 
les témoignages fur les lieux mêmes. On 
a lu dans mon quatrième Livre fes réflexions 
fur ce fujet , auxquelles j’en ajouterai quel- 
ques-unes. iî ^ 

Il paroît confiant que les habitans des 
deux rives du détroit font de la caille 
ordinaire , & que l’cfpèce particulière fàifoit 
il y a deux fiècles fa demeure habituelle 
fur les côtes défertes , foit dans quelques 
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miférables cahutes au fond des bois , foit 
dans des cavernes de rochers prefque inac- 
ceflibles , comme nous l apprenons d’Olirvier 
de Noort. Nous voyons par fon récit que 
dès ce tems, où les navires d’Europe com- 
mençoient à fréquenter ce pallage, ils s’y 
tenoient cachés tant qu’ils appercevoient 
des vaifleaux en mer , raifon pour laquelle 
on ne pouvoir les découvrir , quoiqu’on 
apperçût à tout moment des marques ré- 
centes de leur féjour fur une côte que l’on 
voyoit déferre. Probablement la trop fré- 
quente arrivée des vaifleaux fur ce rivage 
les a déterminés depuis à l’abandonner 
tout- à -fait, ou à n’y venir qu’en certains 
tems de l’année , & à faire , comme on 
nous le dit, leur rélidence dans l’intérieur 
du pays. Anfon préfume qu’ils habitent 
dans les Cordelières , vers la côte d’occident, 
d’où ils ne viennent fur le bord oriental 
que par intervalles peu fréquens: tellement 
que fi les vaifleaux qui depuis plus de cent • 
ans ont touché fur la côte des Patagons 
n’en ont vu que fl rarement , la raifon , 
félon ks apparences, eft que ce peuple 
farouene & timide s’eft éloigné du rivage 
de la mer, depuis qu’il y voit venir fi 
fréquemment des vaifleaux d’Europe, & 
qu’il s’eft , à l’exemple de tant d’autres * 
nations Indiennes, retiré dans les monta- 
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gnes pour fe dérober à la vue des étran- 
gers. Voici du moins en ce fiècle-ci deux 
vaiifeaux d’Europe qui les ont encore vus 
plufieurs fois , & même en grolle troupe : 
ce qui doit d fliper les foupçons qu’on 
avoir fur la fidélité des relations anciennes 
à cet égard. « 

« Le meilleur moyen de mettre la 
chofe hors d’incertitude , aurait été d’ap- 
porter en Europe le corps ou le fquelette 
entier d’un de ces Patagons. Il eft extraor- 
dinaire qu’on ne l’ait pas fait , puifque les 
Commandans des vaiffeaux en ont enlevé 
plufieurs fois qui font morts durant la 
traverfée en approchant des pays chauds. 
Peut-être en faut-il attribuer la caufc à 
l’opinion fuperftitieufc des matelots, qui , 
croyant que la boulfole ne va pas bien 
quand il y a un corps mort fur le vaiiTeau , 
ne veulent point fouftrir de cadavre à 
bord j mais il eft aifé de fe mettre au-deffus 
de ce préjugé puérile , fi jamais l'équipage 
d’un vaifieau trouve moyen d’avoir , un 
homme de cette efpèce en fop pouvoir , 
& l’occafion mérite allurément d’etre cher- 
chée. r) 

Il y a lieu de croire que les témoigna- 
ges réunis des derniers Navigateurs , parti- 
culièrement du Commodore Byron , du 
Capitaine Wallis 8c du Capitaine Carterer, 
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Officiers qui font encore vivans , dont oit 
ne peur attaquer la véracité , &: qui non- 
feulement ont vu les Patagons & converfé 
avec eux , mais qui les ont même mefurés , 
difliperont tous les doutes qui ont pu 
fublifter jufqu’à préfent fur leur cxiftence. 

Après avoir mis fous les yeux des 
Leéteurs tous les témoignages connus , pour 
& contre un fait qui a été long-tems un 
objet de curiofité pour le peuple comme 
pour les Philofophes , je ne préviendrai 
point les opinions qu’on peut fe former 
fur les navigations qu’on peut entreprendre 
dans la fuite , en fuivant la route décrite 
par les vaiffeaux dont on raconte ici les 
Voyages j je dirai feulement que, quoique 
le Commodore Byron , qui a mis fept fe- 
maincs &: deux jours à traverfer le détroit 
de Magellan , foit d’avis qu’on pourroit le 
pafler en trois femaincs, en choifîilant la 
faifon convenable j cependant le Capitaine 
Wallis a mis près de quatre mois à ce 
paflage , quoiqu’il l’eût fait précilémenc 
dans le teips indiqué par le Commodore ; 
car il étoit arrivé à l’entrée orientale du 
détroit, vers le milieu du mois de Dé- 
cembre. 

J e ne puis terminer ce difeours fans 
exprimer la peine que j’ai refl'entie en 
racontant le malheur de ces pauvres Sau- 
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vages , qui , dans le cours des expéditions 
de nos Navigateurs , ont péri par nos 
armes à feu v lorfqu’ils vouloicnr repoufièr , 
par la force, l’invalion des étrangers dans 
leur pays; je ne doute pas que mes Lec- 
teurs ne partagent avec moi le meme fen- 
timent; c’eft cependant un mal qui me 
paroît impollible d’éviter toutes les fois qu’on 
cherchera à ‘ découvrir de nouveaux pays ; ' 
il faut s’attendre à trouver toujours de la 
réfiftance > & dans ce cas , il faut ou 
vaincre ceux qui réliftent , ou abandonner 
l’entreprife. On dira peut-être qu’il n’étoit 
pas toujours néceflajre doter la vie à ces 
Indiens pour les convaincre que leur réfif- 
tance feroit impuilfante ; je conviens que 
cela a pu être quelquefois ; mais il faut 
confîdérer que lorfque l’on entreprend de 
femblabies expéditions , il faut bien les 
confier à des hommes qui ne font point 
exempts des foibleffes humaines , à des 
hommes qu’une injure foudaine provoque 
à la vengeance , que la préfence d’un 
danger imprévu peut porter ù un a&c de 
violence pour s’y fouftraire , qu’un défaut 
de jugement ou une paillon extrême peut 
égarer , qui font toujours difpofés à éten- 
dre l’empire des loix auxquelles ils font 
fournis, fur ceux qui ne connoilTent même 
pas ces loix : tous les excès commis par 
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quelque effet de ces imperfè&ions natu- 
relles de l’homme , font des maux inévi- 
tables. 

On dira peut-être encore que , fi l’on ne 
peut éviter de fembîabies malheurs en al- 
lant découvrir des pays inconnus, il vaut 
mieux renoncera ces découvertes; je répon 
drai que, d’après les feuls principes fur 
lefquels cette opinion peut être fondée, 
il ne pourrait être permis en aucun cas 
d’expofer la vie des hommes pour des 
avantages de même efpèce que ceux qu’on 
fe propofe en découvrant des terres nou- 
velles. S il n’eft pas permis de s’expofer à 
tuer un Indien pour venir à bout d’exa- 
miner le pays qu’il habite , dans la vue 
detendre le commerce ou les connoiflances 
humaines , il ne le fera pas davantage 
d’expofer la vie de fes concitoyens pour 
étendre fon commerce avec des peuples 
déjà connus. Si l’on ajoute que le danger 
auquel ceux-ci fe foumettent eft volon- 
taire , au lieu que l’Indien ,fe trouve mal- 
gré lui expo|e au rifque de perdre la vie, 
la conféquence fera encore la même ; car 
il eft univerfellement convenu , d’après les 
principes du Chriftianifme , que nous n’a- 
vons pas plus de droit fur notre propre 
vie que fur la vie des autres , & le fuicide 
étant regardé comme une efpèce de meurtre 
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très-criminel , tout homme fera coupable 
d’expofer fa propre vie pour un motif qui 
ne lui permettrait pas d’attenter à celle 
d’un autre. Si l’on peut donc , fans crime , 
facrifîer la vie des hommes dans des entre- 
prises qui n’ont pour but que de fatisfaire 
des befoins artificiels , ou d’acquérir de 
nouvelles connoiftances , il n’y en aura 
pas non plus à employer la force pour 
defeendre fur un pays nouvellement décou- 
vert, dans la vue d’en examiner les pro- 
ductions i fi ce principe netoit pas reçu, 
toute proldlîon où les hommes expofent 
leur vie pour * des avantages de même 
genre ne devrait pas être permife , & 
quelle eft la profeflion qui ne compromette 
pas la vie des hommes? Examinons cette 
multitude de peuple occupée aux arts, 
depuis le forgeron couvert de fueur devant 
un fourneau fans celfe embrâfé , jufqu’à 
l’ouvrier fédentaire qui pâlit fur un métier , 
on verra par-tout la vie des hommes facri- 
fiée en partie aux befoins fà&ices de la 
fociécé. Dira-t-on que la fociété civile , à 
qui on fait ce facrifice , eft par- là même 
une combinaifon contraire aux grands prin- 
cipes de la morale , qui font la bafe de 
toute efpèce de devoir ? Dira-t-on qu’il eft 
contre la nature d’exercer les facultés qui 
font les marques de diftin&ion de notre 
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nature même ? Quù l’homme étant doué 
de pouvoirs divers que la fociété civile peut 
feule mettre en aétion , cette lociété civile 
eft contraire à la volonté du Créateur ; & 
qu’il lui ferait plus agréable que nous ne 
fufllons pas fortis de lctat fauvage où ces 
pouvoirs relieraient engàurdis dans notre 
fcin comme la vie dans l’embrion , pendant 
toute la durée de notre exiftence ? Cette 
conféquence paCDÎtra certainement extrava- 
gante & abfurdc : car- quoique le com- 
merce &: les arts nuifent en quelques oc- 
calions à la vie des hommes, en d’autres 
ils fervent à la conferver y ils fubviennent 
aux befoins de la natur#fans rapine & 
fans violence, & en préfentant aux ha- 
bitans d’un même pays un intérêt com- 
mun, ils les empêchent de fe divifer en 
ces tribus particulières , qui , chez les 
peuples fauvages , fc font perpétuellement 
la guerre avec une férocité inconnue, par- 
tout où le gouvernement civil , les connoif- 
fances & les arts ont adouci les mœurs 
des hommes. Il paraît donc raifonnable 
de conclure que les progrès des fciences 
Sc du commerce font en dernière analyfo 
un avantage pour tous les hommes, & que 
la perte de la vie qui peut en réfulter pour 
quelques individus, eft au nombre des maux 
particuliers qui concourent au bien général. 

RELATION 
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D’UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE, '* 


Dans les années 1764, 1765 & 1 y66 y * 

P ar le-Commodore Bvron, commandant 
le Vaijfeau du Roi le Dauphin. 

m ,-~r r - j ■■■ =*» 

CHAPITRE PREMIER. 

Navigation des Dunes à Rio -Janeiro. 

• l 

Le 21 Juin 1764, je partis des Dunes avec .« 

le vaifleau de Sa Ma j elle le Dauphin , & la akn.t^, 
frégate la Tamar, que j’aYois eu ordre de 

* Dans ce Voyage la Longitude fe compte du Mé- 
ridien de Londres à l’Oueft jufqu’à 180 degrés, & 
au-delà de l'Eft. 

Tome I. A 
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» Juillet. 


Z V O Y A G E 

prendre fous mon commandement. En de£ 
Cendant la Tamîfè, le Dauphin toucha : cet 
accident m’obligea de relâcher à Plymouth# 
où ce vaiflèau fut mis en carène •, mais on 
ne s’apperçut pas qu’il eût été endommagé. 

Durant mon féjour à Plymouth, je fis 
quelque changement dans les gens de 1' 'équipage* 
je leur donnai d’avance deux mois de paye ; & 
le 3 de Juillet , je fis voile , de cette rade , après 
avoir arboré la flamme de commandement. 

Le 4, nous nous trouvâmes à la hauteur 
du Cap Li\ard. Un vent frais favorifoit notre 
marche, mais nous vîmes avec chagrin que 
la frégate portoit mal la voile. 

Dans la nuit du 6 , l’Officier dû premier 
quart vit un phénomène extraordinaire, affez / 
reflemblant à un vaiflèau en feu : ce feu, 
qu’il diftinguoit dans l’éloignement > dura près 
d’une heure, & enfuite difparut. 

Le foir 1 2 , nous découvrîmes les rochers qui 
font près de Madère , & que nos gens appel- 
lent les Dtjèt leurs , du nom françois de Déjcrts 
ou Défertes , qui leur a été donné à cauie de 
leur afpcét fauvage & ftérile. Le jour fuiyant, 
nous arrivâmes à la rade de Fonchal-, où nous 
mouillâmes vers les trois heures après-midi. 

Le 14 au matin, je me rendis chez le Gou- 
verneur , qui me reçut avec politeiïè & me fit 
faliier d’onze coups de canon , qui furent ren- 
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tilts de mon bord. Il vint le lendemain, 15 , — ~ ‘ 11 V 
me faire vifite dans la maifon du Conful : je AK jt l 'iuèÇ 64, 
le fis faluer de onze Coups 1 ‘de canon, que le 
Fort rendit. ' • . 

f . 

. A notre arrivée à Modéré , noüs trouvâmes 
la Couronne , vaiifeau du .Roi, & le Sloop le 
Ferre t, qui étoient à l’ancre : ces deux vaif- 
féaux , voyant la flamme de commandement 
a bord du Dauphin t nous faluèrent de leur 
•artillerie. 

Après avoir pris à bord divers rafraîchit 
femens, & particulièrement une grande quan- 
tité dôignons, nous appareillâmes le 19 i & 
pourluivimes notre route. Le 2 1 , nous eûmes 
connoifiance de Fille de Palme , une des Ca- 
N naries* 

Nous obfervâmes que depuis le Cap Liiard 
aucun poilTon n’avoit iuivi notre vaiffcau. J’eil 
attribuai la caule a ce que la caréné étoit 
doublée de cuivre. Vers le 2 <?, notre tau com- 
mença rà le corrompre : nous là purifiâmes an 
tfioyen dune machine que nous avions em 
barquée à cefujet,* c’efl une efpece de Venti- 
lateur , par lequel on force l’air de palier à 
travers leau dans un courant continuel 
anflî long-tems q u s il efl: néceflaire* 

Le bel’oin d eau nous fit fonger à mouiller 
•à une des ifles du • Cap Perd, Le 27, nous 
découvrîmes 1 ifle de Sel, Noue vîmes alors 

Ai 
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»" — » plufieurs tortues ; je fis mettre fiole en mer 

AN jaiii« 7<+ P our cn P rcn< ^ rc » mais elles s’échappèrent 
avant qu’on pût ‘les atteindre. 

Dans la matinée du 28 , nous nous 
trouvâmes très-près de l’ifle de Buona- VïJIa ; 
le lendemain , à la hauteur de l’ifle de Mai, & 
le 30, nous jettâmes l’âncre dans la baie de 
Pra'ia à l’ifle de Saint- J a go. On étoit déjà 
dans la faifon pluvieufe qui rend ce mouil- 
lage très-dangereux : les vents foufflant alors 
de la partie du Sud , foulèvent la mer en 
d’énormes lames, qui Te brifant avec furie fur 
le rivage, lèmblent annoncer à chaque inftant 
des tempêtes , dont les fuites ièroient funeftes 
aux vaiflèaux qui y Ièroient à l’ancre. La 
crainte d’échouer éloigne de cette côte tous f 
les navires dans cette terrible faifon , qui dure 
depuis le commencement d’Août jufqu en. 
Novembre. Nous y fîmes notre eau avec 
toute la diiigenqe poffible. Nous y achetâmes 
trois jeunes bœufs , pour donner de la viande 
fraîche aux équipages -, mais à peine furent- 
ils tués que la grande chaleur les corrompit. 

Le z d’Août, nous remîmes à la voile, 
ayant avec nous une ample proviiîon de 
volailles, de chèvres maigres, & de finges 
que nos gens avoient achetés pour de vieilles 
chemifes & de vieux habits. Les chaleurs 
accablantes & les pluies continuelles rendoient 
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Pair fî malfain , que la plupart de nos gens ■— 
tombèrent malades de la fièvre , malgré mon AN |ùm«.— 
extrême attention à les obliger de changer de 
linge , avant de s’endormir , lorfqu’ils étoient 
mouillés. 

Le 8 , la Tamar fit fignal d’incommodité ; 
nous diminuâmes de voile pour l’attendre : 
cette frégate avoit eu fa vergue de hunier 
emportée, fans avoir éprouvé aucun autre 
dommage. Nous refiâmes les voiles carguées, 
pour lui faciliter l’opération d'enverguer une 
autre voile de hunier ; ce qui , joint au vent 
qui étoit dans la partie du Sud , nous retarda 
confidérablement dans notre route. ' 

Nous continuâmes d’obferver , à notre 
v grande mortification , que notre carène dou- 
blée de cuivre , écartoit les poifl'ons de notre • 
bord; - & quoique dans ces latitudes les vaif- 
féaux fourniflent ordinairement une abon- 
dante pêche , nous ne parvîmmes à prendre 
que de l’efpèce connue fous le nom de Goulu 
de mer. 

Il ne nous arriva rien qui puifTe intérefièr Ix septe®*, 
la curiofîté de nos Navigateurs, jufqu’au n 
Septembre , que , fur les trois heures après- 
midi , nous eûmes la vue du Cap Frio fur la 
cote du Brelil. Le 13 , vers midi, nous 
vînmes mouiller dans la grande rade de Rio- 
Janéiro , par dix-huit braffes d’eau dé profon- 

A 3 
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6 Voyage 

deur. Cette grande Ville, qui préfente un 
trcï-beau coup- d'œil , elt gouvernée par le 
Viceroi du Bréiîl , dont l'autorité elt illimitée, 
Lorsque je vins lui faire vifite , j'en fus reçu 
avec le plus grand appareil : environ foi-* 
Kante Officiers étoient rangés devant le 
palais ; la garde étoit fous les arme» -, c etoienç 
de tres-beaux hommes, tresrbien tenus. Son 

f 

Excellence , accompagnée de la première 
Nobleife , vint me recevoir fur lefcalier, 
Je fus falué par quinze coups de canon, 
tirés du Fort le plu£ voitln. Nous entrâmes 
cnfuite dans la faile d’audience, où, après une 
converfation d’un quart-d’heure , je- pris 
conge , & fus reconduit avec les mêmes céré- 
monies. Le Viceroj m’offrit de me rendre 
Vmtc à une maifon que j’avais louée fur le 
fivage ; mais je le priai de s’en difpenfer , & 
bien-tôt après je revins a, bord, 

• L’équipage du Dauphin, à qui on avoit 
donné tous les jours de la viande fraîche 8c 
des herbages, Jouiffoit d’une parfaite fan té -, 
mais plulieurs matelots s’étant trouvés ma- 
lades â bord delà frégate, à notre arrivée, 
j’ordonnai qu’ils fuffent mis à terre , logés & 
traités convenablement. Tous recouvrèrent 
promptement .la fanté, Les coutures de nos 
deux vaiffeaux étant ouvertes en plu fieurs 
$nd l 'oiçs, j’engageai un certain nombre de calfats 
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Portugais-, &,en très-peu 4e jours, les vaiF 

féaux furent recalfatés. * NN - 

Septembre, 

Tandis que nous étions a Rio-Janéiro , le 
Kent, YaiiTeau de notre Compagnie des Indes, 
qui avoit à bord le Lord Clive , vint relâcher 
dans cette rade. Ce bâtiment , dont le départ 
d’Angleterre avoit précédé le nôtre de près 
d’un mois, & qui n’a voit touché nulle part, 
n’arriva néanmoins qu’un mois après nous •, 
de forte qu’il mit environ foixante jours plus 
que nous à faire cette route , malgré le teins 
que nous perdîmes à attendre la Tamar, fur la- 
quelle le Dauphin y fans être un excellent 
voilier, avoit un tel avantage de marche, que 
nous employâmes rarement plus de la moitié 
de nos voiles. Plufîeurs matelots de l'équi- 
page du Kent étoient déjà attaqués du fcor-^ 
but, * 

Les chaleurs in fuppor tables que nous éprou- 
vions à Rio-Janéiro nous rendoient impatiens 
de remettre en mer. Le 1 <5 O&obre, nous s « cwtobt* 
levâmes l’ancre; mais nous reliâmes quatre 
ou cinq jours au-deflus de la barre , à attendre 
un vent de terre qui favorifàt notre fortie ; 
il n’y a pas moyen de tenter ce patfage avec 
un vent de mer. L’entrée entre les deux Forts 
eft fi étroite, & la mer y brife avec tant de 
force, que nous ne parvînmes à fortir de la 
rade qu’avec une extrême difficulté -, & fi nous 
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culllons fuivi l’avis du pilote Portugais, nous 
nous ferions /infailliblement perdus. 

L a Relation de ce Voyage n’étarrt publiée 
que pour rinftru&ion des Navigateurs, je crois 
devoir faire obfèrver que les Portugais , qui 
font dans cette place un très-grand com- 
merce, emploient tous les moyens poffibles 
pour débaucher les matelots qui viennent à 
terre : lî les voies de la perfualion ne leur 
réunifient point , ils les' font boire & les 
enivrent : dans cet état , ils les tranfportent 
dans les terres, te prennent les précautions 
les plus propres à empêcher leur retour, juf- 
qu’après le départ de leur vailfeau. Ces 
manœuvres firent déferter cinq hommes de 
mon équipage, que je ne pus recouvrer; la 
dinar en avoit perdu neuf; mais le Capi- 
^taine, informé du lieu de leur détention , y 
envoya de nuit un détachement qui les furpriç 
te les ramena à bord. 
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CHAPITRE IL 

Départ de Rio -Janeiro. Navigation jup 
qu’au Port Defiré. Defcription de ce lieu . 

No u s étions fous voile le i 2. Je crus , avant 
de pourfuivre notre route, devoir informer 
les équipages de la nature du Voyage que nous 
allions entreprendre. Je fis lignai au Comman- 
dant de la Tamar de fo rendre à mon bord 
& je lui déclarai, en préfence de tous les ma- 
telots aflfemblés fur le pont, que notre def- 
tination n’étoit pas, comme on avoit pu le 
croire, de nous rendre aux Indes Orientales,' 
mais d’entrer dans la mer du Sud, pour y 
faire des découvertes qui pourroient devenir 
d’une grande importance à l’Angleterre ; 
que , .dans cette vue , les Lords de l’Ami- 
rauté accordoient aux équipages une double 
paye, & d’autres gratifications, fi, durant le 
Voyage, ils rempliiToient leur devoir avec le 
zèle que doit naturellement infpircr l’amour 
de la patrie. Cette nouvelle fut reçue avec des 
acclamations de joie : tous proteftèrent qu’ils 
étoient dilpofés à me lùivre par-tout où Je 
votidrois les .conduire* qu’il n’y avoit point 
de difficultés , ni même de périls auxquels ils 
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• ne s'expofaifent pour donner à leur patrie des 
’ marques de leur fincère attachement, & que 
je pou vois compter fur leur obéilfance ponc- 
tuelle & fur leur entier dévouement. 

- Nous continuâmes de faire voile juf- 
qu’au 29 , que les vents fraîchirent & fouf- 
fièrent par grains fubits & par violentes raf- 
fales , propres à défemparer nos manœuvres. 
Je fis amener nos mâts de perroquet , & met- 
tre nos bâtons. d’hiver à pofte; mais bientôt 
la mer- devint afireufe , & le vent en tour- 
mente; le vaifieau fatiguoit fi prodigiêujfè- 
ment, que craignant de fombrer fous voiles* 
je fis jetter pardefïus bord deux canons de 
l’avent & deux de l’arrière du vaitfeau pour 
le foulager. Ce tems orageux dura le refis 
du jour , & toute la nuit, que nous palsâmes 
à capcyçr fous la grande voile , deux ris 
dedans. 

Dans la matinée du 30, les vents devin- 
rent plus maniables, & varièrent du N. O. au 
S, 1 S. O, : nous en profitâmes pour faire de 
la voile, le Cap. à l’Oueft, Nous étions alors 
par 35 d 5 o' de latitude S. , & nous trouvions 
le tems tout aufil froid qu’il i’çft en Angleterre 
dans cefte même faifon , quoique le mois 
de Novembre répondît à notre mois de Mai , 
& que nous faffiom de 20 d plus près de la 
ligne. Il était difijçilc que nous ne reflemiHions 
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pas vivement cette différence de température , « — 
nous qui, huit jours avant, éprouvions dex- oaob«.- 
ceffives chaleurs-, & les matelots , qui , dans 
la perfuafion de n’avôir à voyager que dans 
des climats chauds, avoient non - feulement 
vendu leurs tardes d’hiver, mais encore 
leurs couvertures, dans les différens ports 
où nous avions relâché , furent contraints , 
pour fe garantir du froid qu’ils ne pouvoient 
fupporter , d’acneter des vêtemens qu’on avoit 
embarqués par précaution. 

Le 2 de Novembr-e , après avoir fait prêter tNofcmbt». 
ie ferment aux Lieucenans des deux vaiffeaux , 

)e leur remis leurs brevets qu’ils ne s’atten- 
doient à recevoir qu’à notre atterrage aux Indes 
Orientales, qu’on avoit d’abord regardées 
comme notre deftination, Nous commen- 
çâmes à voir un grand nombre d’oifèaux 
voltiger autour de nous': il y en avoit de 
• très-gros, dont quelques-uns avoient le plumage 
noir, d’autres blanc-, nous diftinguâmes 
plufieurs compagnies de pintades ; ces oifeaux 
tachetés de blanc & de noir, paroiffoient un 
peu plus gros que des pigeons. , 

• • Le 4 , nous vîmes une quantité de ces 
mauvaifes herbes que l’eau détache des 
rochers, Sc plufieurs veaux marins. Nous 
étions par les 38 d 5 3' de latitude S. Sc 5 1 d de 
longitude Oueft. La dédinaifon de la bout- 
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foie étoit de 13 degrés à l’Eft. Les vents, qui ' 
fe maintenoient dans la partie de l’Oueft, 
nous poufloient continuellement vers l’Eft, & 
nous commençâmes à craindre qu’il ne nous 
fut très-difficile de ranger la côte des Pata- 

gonSi * 


Le to , nous obfervâmes un changement 
de couleur dans l’eau -, mais une ligne de 140 
braflès ne nous donna point de fond : nous 
comptions 4i d 16' de latitude S., & 5 5** 17' 
de longitude O. ; l’aiguille aimantée déclinoit 
de i8 d 20' vers l’Eft. Le lendemain, nous 
nous rapprochâmes de la côte jufqu’à huit 
heures du foir,que la fonde rapporta 45 
braffes , fond de fable rouge. Nous gouver- 
nâmes S. O. \ d’O. toute la nuit, & lamatiii, 
nous eûmes 5 2 bralfes d’eau même fond. Notre 
pofition étoit par les 42 d 34' de latitude S. , • 
& les 58 d 17' de longitude O. La décünaifon 
de l’aiguille aimanté de n d ^ à l’Eft. 

Le 12 , fur les trois heures après-midi , étant 
à me promener fur le gaillard d’arrière, je 
ne fus pas peu furpris d’entendre ceux qui 
étoient fur le gaillard d’avant crier tous en- 
fernble : terre droit à l’avanr, les nuages obfcurcif 
foient prefque tout le tour de l’horizon , & 
nous avions eu beaucoup de tonnerre & de? 
éclairs. Je regardai de lavant par-deffous 1 a 
mi faine , & fous le vent, & je crus remarquer 
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que ce qui avoit d’abord paru être une iile ^ """ *" ,mÊ S 
préfentoit deux montagnes efcarpées; mais, en Novembr».'’" 
regardant du côté du vent , il me fembla que 
la terré, qui fe joignoit à ces montagnes, 
s’étendoit au loin dans le S. E. : en confé- 
quence nous gouvernâmes S. 6. Je fis monter 
des Officiers au haut des mâts pour obfèrver 
au vent & vérifier -cette découverte; tous 
afliirèreht qu’ils voyient une grande étendue 
de terre. Je fis immédiatement mettre en 
panne , & fonder autour de nous -, on trouva 


encore 5 2 brafles d’eau ; mais je commençai 
.à croire que nous étions peut-être engagés 
dans une baie-; & je fouhaitois bien plus 
que je ne l’efpérois , quç nous puiffions en 
ibrtir avant la nuit. 



Nous fîmes de la voile & portâmes à l’E. 
S. E. La terre fèmbloit fo montrer toujours 
fous la même apparence; les montagnes pa» 
roifloient bleues , comme cela eft allez ordi- 
naire dans un tems obfcur & pluvieux, lorf 
qu on n en eft pas éloigné. Bientôt quelques-uns 
crurent entendre & voir la mer brifer for un 
rivage de fable; mais ayant gouverné encore 
environ une heure avec toute la circonfpeétion 
poffible , ce que nous avions pris pour la 
terre s’évanouit tout d’un coup , & nous 
fumes convaincus, a notre grand etonnement, 
que ce n’avoit été qu’une terre de brume. * 
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J ? a I été prefquc continuellement en met 
depuis vingt-fept ans, & je n’avois point d’i- 
dée d’une illufion fi générale & fi foutenue. 
Néanmoins d’autres Navigateurs ont été égale- 
ment trompés. Il n’y a pas long-tems qu’un 
Maître de vaiflîau jura qu’il avoit vu une iilç 
entre l’extrémité occidentale de l’Irlande 
*Jcrre-Neuve , & qu’il .avoit même diflingué 
les arbres qui y croiflcut. Il eft cependant 
certain que cette ifle n’exifle point, ou du- 
moins qu’aucun vaiflfeau n’a pu la découvrir. 
Il n’efl pas douteux que , fi le tems ne le fiât 
pas éclairci afTez promptement pour faire 
dilparoître à nos yeux ce que nous avions 
pris pour la terre , tout ce qu’il y avoit à bord 
auroitfait ferment qu’il avoit découvert la terre 
à cette hauteur. Nous nous trouvions alors par 
les 4$ d 46' de latitude S., & 6 < 3 d 5' de longi- 
tude O., & la détlinaifon de la bouflole étoft 
de I9 d 30' vers l’Eft. f 

L e lendemain , 13, fur le quatre heures 
après-midi, le tems étant très-beau, les vents 
fautèrent tout- d’un- coup au S. O,, d’oti. ils 
commencèrent à fouffler avec furie -, le ciel 
de ce côté le couvrit de nuage 3 noirs : dans 
l’in fiant tout l’équipage, qui s’étoit aflemblé 
fur le pont, fut alarmé d’un bruir fubit & 
extraordinaire ,. lèmblable au mugiiTement des 
flots agités. J’ordonnai fur-le-champ qu'on 
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amenât les huniers--, mais, avant quon pût le 
faire, je vis la mer, fou levée en d’énormes 
lames , près de fondre fur nous i je criai qu’on 
halât la mifaine, & qu’on larguât auiTi-tôt 
l’écoute de la grande voile,* car j’étois perfuadé 
•que fi nous avions quelques voiles dehors au 
moment où ce grain menaçant alloit nous 
atteindre , nous coulerions bas infailliblement, 
ou que nous auriorfs tous nos mâts rompus. 
Il fut cependant fur nous, & coucha notre na- 
vire fur le côté, avant que nous pallions lar- 
guer la grande armure qui fut alors coupée { 
& en même-tems l’écoute la grande voile 
renverfa le premier Lieutenant, le meurtrit, 
& lui calfa trois dents. La mifaine, qui n’étoit 
pas entièrement amenée , fut mife en pièces. 
Si ce coup de vent , qui vint à l’improvifte ; 
& avec une violence dont il y a peu d’exem- 
ples , nous avoit furpris de nuit , il auroit eu 
pour nous des fuites ftinelles. Il nous fut an- 
noncé par les cris perçans de plufîeurs cen- 
taines d’oifeaux <^i fuyoient en avant » il dura 
environ 20 minutes, & calma par degrés. 

La Tamartn futquitte pour avoir fa grande 
voile déchirée; mais elle était fous le vent à 
nous , & elle avoit eu le tems de fç mieux 
préparer. En très-peu de tems le vent rafraî- 
chit , & nous pafsâmes la nuit à la cape fous 
la gran.de voile rifée. . , 
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irrrr?^, Le 14 au matin, le vent devint plus iïio* 
Noîeabre 4 .’ ^éré, mâ is k mer étoit houleufc. Bientôt ltf 
, vent paflfa au S. ~ S. O. & nous gouvernâmes 
vers l’Oueft fous nos voiles majeures. 

Les premiers rayons du jour nous mon- 
trèrent la mer auffî rouge que du fang, 8 c 
couverte de coquillages de même couleur, af 

fez refièmblants à nos écrevifles , mais plus 
petits. Nous en prîmes une grande quantité 
avec des corbeilles. 

L e 1 j , vers les quatre heures & demie du 
matin , nous eûmes la vue de la terre , qui 
avait l’apparence d’une ifle d’environ huit ou 
neuf lieues de longueur! D’après les cartes, 
il étoit apparent que cette terre étoit le Cap 
Saint Hélène , qui s’avance dans la mer à une 
diftahee confidérable de la côte, & forme 
deux baies, l’une au Nord & l'autre au Sud. 
Le tems étant très-beau , je revirai de bord 
vent devant, & je gouvernai fur la terre juP 
ques vers les dix heures. Mais , fâchant qu’à la 
diftance de deux lieues cnv#on de ce Cap, 
il y a plufieurs rochers à fleur d’eau, fur lefquels 
la mer brife avec force , &*le vent paroiifant 
devoir calmer infènfiblement , je revirai de bord 
vent devant pour m’en écarter. l a terre fem- 
bloit , n’être qu’une chaîne de rochers nuds , 
où l’on n’appercevoit ni arbres ni arbuftes. 

Lorfque-j'en fus plus près, je fis fonder & 

l’on trou y a 
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l’on trouva 4 y braffes d’eau, fond de vafe noire. - 
Dans ce meme tems , j’eus le chagrin de voir ANN ,76 «- 
mes trois Lieutenans & le Maître, malades & N ° vembre - 
hors d’état dé faire aucun fervice , quoique 
le reltede l’équipage jouît d’une parfaite fanté 
Notre latitude étoit de 45 d 21' S., la longitude 

de 63 e * 2' O. ; & la déclinaifon de l’aiguille 
de ip d 41' à l’Eft. 

L e jour fuivant, 1 6, je dirigeai ma route 
fur le Cap Blanc , d’après la carte que le Lord 
Anfon a donnée dans la Relation de fon Voya- 
ge. Sur le foir, le vent fraîchit, &fouffla delà 
partie du S. O. ^ S. avec une telle force , que 
nous pafsâmes la nuit à capeyer fous .notre 
grande voile. Dans la matinée, le vent plus 
maniâble nous permit de faire route; mais la 
mer étoit très-grofTe; &, quoique nous nous 
trouvafïïons prefque au cœur de l’été dans ces 
parages, le tems étoit à tous égards beaucoup * 
plus froid qu’il ne l’efl ordinairement en plein 
hiver dans la baie de Bifcaye. ■ 

Le 17, fur les foc heures du foir, ayant 
fait de la voile autant qu’il nous fut poflîble , 
nous découvrîmes la terre dans le S. S. O ; 

& comme nous avions eu hauteur à midi par 
un très-beau tems , nous reconnûmes que 
cette terre étoit le Cap Blanc. Mais le vent 
recommença alors à fouffler avec plus de vio- 
lence que jamais , la tempête dura toute la 
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nuit , & la mer, qui brifoit continuellement 

Itoveœbict ' autaur de nous > fatiguoit prodigieufement le 
yaiflèau. 

Le i$ , à quatre heures du matin, la fonde 
nous rapporta 40 bralfes, fond de roche: 
ayant couru dans la nuit une bordée au 
large , nous virâmes de bord pour nous 
rapprocher de la terre ; le vent continuoit 
d’être en tourmente avec de la grêle & de la 
neige. Vers les fix heures, nous revîmes la 
terre, qui nous reftoit dans le S. O. -O. Notre 
vailfeau étoit maintenant fi peu calé, que là 
dérive devenoit très-conlidérable dès qu'il 
ventpit bon frais. J’étois très-impatient de 
gagner le Port Defiré, pour remédier à cet 
inconvénient*, car dans l’état où le trouvoit 
le navire, il étoit dans un continuel danger 
de s'abattre. Nous gouvernâmes fur la terre 
avec un vent de N. E. , & fur le foir , nous 
mîmes à la cape; mais le vent, ayant paifé 
dans la partie de l’Oued: , nous écarta dans la 
nuit. A fept heures du matin du 19, nous 
courûmes de nouveau fur la terre , gouvernant 
au S. O. j S. du compas , & bientôt nous 
apperçûmes la mer brifer de l’avant à nous ; 
nous fondâmes immédiatement & nous trou- 
vâmes entre 1 5 & 7 bralfes d’eau ; un moment 
après nous augmentâmes de fond, & la fondé 
japporta de 17 à 41 bralfes; de manière que 
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nous pafsâmes fur la queue d’un banc , qui , 
étant plus au Nord , nous eût peut-être été 
funefte. 

Dans ce moment le Cap Blanc nous reftoit 
à TO. S. O. 5 d 37' au Sud, & à la diftance 
de quatre lieues : mais comme rien n’eft plus 
confus que la defeription que Sir John Nar- 
borough a donnée de ce Port, nous ne 
lavions trop quelle direction fuivre pour nous 
y rendre. Je cherchai d’abord une baie , qui , 
conformément aux inftruétions de ce Navi- 
gateur, doit être au Sud du Cap, mais je ne 
découvris rien de femblable -, & en conféquence 
je prolongeai le rivage, gouvernant au Sud. 
Nous avions un vent de terre très-frais j 
nous vîmes pluficurs colonnes de fumée 
s’élever en différcns endroits ; mais nous 
n’appercevions ni arbre ni arbufte, & toute 
la contrée n’offroit à l’œil que des collines 
de fable , allez reffemblantes aux Dunes ftériles 
d’Angleterre. Nous obfervâmes encore qu’à 
la diftance de fept à huit milles du rivage, 
les eaux étoient fréquemment très-baffes , & 
quelquefois nous n’avions pas plus de 10 
brades. " 

Nous continuâmes tout le jour de côtoyer 
le rivage en le ferrant d’auflî près qu’il nous 
étoit poflible, & le foir , nous vîmes, une ifle 
à la diftance d’environ fîx lieues : dans la 
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■é— matinée du 20 , nous courûmes deffus , & 
ann. i 7« 4 . nous nous aflurâmes que c’étoit Tifle des 

Novembre. , r» , . T , , 

Pingoins décrite par Narborough. 

L e Port Defiré n’étant éloigné, que d’en- 
viron trois lieues dans le N. O. de cette ifle, 
j’envoyai un de nos bâtimens à rames pour 
le découvrir ; il revint après l’avoir reconnu , 
& je me difpofai à y entrer. Il y avoit en 
cet endroit des milliers de veaux marins & de 
pingoins autour du vaiffeau. L’itte des pingoins 
nous parut bordée d’îlôts , qui ne font que 
des rochers. Sur le foir, nous vîmes un rocher, 
qui , s’élevant au-deflus de l’eau comme une 
pyramide , du côté méridional de l’entrée 
du Port Defiré , eft très-propre à faire con- 
noître ce Port , qu’on ne trouveroit fans cela 
que très-difficilement. A l’entrée de la nuit , 
le vent s’étant un peu calmé , nous laifsâmes 
tomber l’ancre à la diftance de quatre ou cinq 
milles du rivage. 

Le 21 au matin, avec une brife de terre 
nous parvînmes à l'éntrée du Port, que nous 
trouvâmes très-étroite , bordée de rochers & 
de bancs de fable , & le flot y formoit un 
courant d’une rapidité que je n’avois pas 
encore vue. Je mouillai en-dehors du Port-, 
l'ouverture du canal nous reftoit à l’O. S. O. *, 
l’ifle des Pingoins au S. E. , > tl 3 0< E. ; & a 
la diftance de trois lieues; la terre la plus 
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féptentrionale au N. N. O.-, deux rochers qui, ———O 
à mi - ilôt j fc trouvent à fleur d’eau , 

& font à la pointe la plus méridionale d’un 
récif qui part de la même terre, au N. E. ^ N. 

Tel étoit le relèvement de notre mouillage, 
dont je ne fais ici mention que parce que 
ces particularités peuvent être d’une grande 
importance pour les Navigateurs qui vou- 
dtoient relâcher dans ce Port, & que les 
deferiptions qu’en ont données divers marins 
font très-fautives. 

Le vent fut impétueux durant la plus gran- 
de partie de cette journée, & la mer étoit 
très-houleufe dans l’endroit où nous étions 
à l’ancre. Cependant je fis partir deux de nos 
bateaux pour fonder le Port , & je les fuivis 
dans mon canot. ‘Nous trouvâmes ce Port 
très- étroit dans un efpace de près de deux 
milles : à la marée montante la vîteflè du 
courant pouvoir être de huit milles par heure: 
nous reconnûmes aufli plufieurs rochers & 
brifans. Defcendus à terre , nous ne décou- 
vrîmes en nous avançant dans la contrée ^ 
qu’une campagne déferre, des collines cou- 
vertes.de fable , mais nous n’apperçûmes pas 
u<fcul arbre. Nous vîmes la fiente de quelques 
animaux, & nous en diftinguâmes quatredans 
l’éloignement; mais ils prirent la fuite à notre 
approche , & il ne nous fut pas poflible d’en 
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reconnoître l’crpèce. Nous jugeâmes que c’é- 
toic des guanaques. Ces animaux font ^ffez 
femblables à nos daims , mais beaucoup plus 
gros; quelques-uns n’ont guère moins de 
quatre pieds quatre pouces de haut. Ils ne le 
laiiïent pas approcher & font très-légers à 
la courfe. De retour aux bateaux , je continuai 
à remonter le canal , & j’abordai à une ifle 
qui étoit couverte de veaux marins : nous en 
tuâmes plus de cinquante. Dans ce nombre » 
il s’en trouva de plus gros que de jeunes bœufs. 
Nos bateaux, que nous avions déjà remplis 
d’oifeaux de différentes efpèces , étoient allez 
chargés pour pouvoir régaler toute une 
flotte. 

Entre les différens oilèauxque nous tirâ- 
mes , il s’en trouva un qui' mériteunedeferip- 
tion particulière. Sa tête feroit parfaitement 
reffemblante à celle de l’aigle, fi l’efpèce de 
huppe dont elle eft ornée étoit un peu moins 
touffu ; un cercle de plumes d’une blancheur 
éclatante forme autour de fon cou une palatine 
ou collier naturel de la plus grande beauté ; 
fur le dos fon plumage eft d’un noir de jais, 
& non moins brillant que ce minéral que 
l’art a fu polir ; fes jambes font remarquais 
par leur groffeur & leur force ; mais les ferres 
en font moins acérées que celles de l’aigle t 
cet oifeau a près de douze pieds d’envergure. 
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La Tamar profita de la marée montante ... ...J 
pour entrer dans le Port *, mais je gardai mon 
pofte & je crus ne devoir rifquer ce pa liage 
qu’avec un vent favorable', il palla bientôt à 
l’Eft. Je levai l’ancre vers les cinq heures après 
midi , & je me propofai d'arriver au mouillage 
avec la marée du foir. Mais nous avions à peine 
appareillé que lèvent repafla au N. O. ^ N. » 

& notre vaiffeau étant déjà engagé dans 
l’embouchure du Port avant que le flot eût 
commencé, nous nous vîmes iorces de lailler 
tomber l’ancre à très-peu de diftance de la rive 
méridionale. Les vents etoient de terre & 
fouffloient par raffales fi violentes , que bientôt 
le vaiffeau chaffa fur fon ancre & vint 
échouer fur une grande pointe de gravier. 

Le fond où nous avions mouille etoit en 
effet d’une mauvaife tenue. En pareille fituation» 
avec un vent forcé, on aura toujours lieu de 
craindre que le vaiffeau ne foit jetté en côte, 
fi l’on n’a pas eu le tems de l’établir fur fes 
ancres. Tandis que nous étions échoués , les 
vents fraîchirent -, & la marée montant avec 
une extrême rapidité , ce ne fut qu’avec des 
peines infinies & après quatre heures du plus 
pénible travail, 'que nous parvînmes enfin à 
porter une fécondé ancre pour nous relever , 

& que nous mîmes le vaifleau à flot. Comme 
il n’y avoit guère que le talon Ôe une longueur 

v B 
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m mm de fîx ou fept pieds de fa quille qui eufTent 
Novembre! touché , il étoit à préfumer qu’il, n'a voit reçu 
aucun dommage : néanmoins je me déter- 
lminai à faire démonter le gouvernail pour le 
vifiter. 

Le vent ne calma point dans la nuit ; le 
endemain , 2 2 , dans la matinée , il parut fe 
renforcer ; & il ne nous a^t pas encore été 
poflîble de lever l’ancre que nous avions mouil- 
lée près de la rive méridionale , dans l’efpoir 
quelle nous foutiendroit. Nous nous trouvions 
dans une fituation fort critique; le yaiffeau , 
n’étant plus tenu que par Ion ancre d’affour- 
che , commençoitde rechef à chaflèr en côte. 
la Tamar, qui étoit mouillée dans , 1 e canal , 
fe hâta de nous envoyer une hanfière : aidés 
de ce fecours, nous levâmes l’ancre d’affourche, 
pous fortunes du péril qui nous menaçoit , 
& nous parvînmes à remouiller l'ancre fur. 
un meilleur fond , dans l’attente d’un moment 
. plus favorable pour amarrer convenablement 
poire yailfeau. ' j 3 

Le jour fuivant,23, j’envoyai fonder le 
Port à quelques milles plus haut ; le fond ne 
s’en trouva pas à beaucoup, près, fi. dur qu’à 
l’entrée du canal , il y ayofii moins d’eau. 
Mais le vent , qui continuait de. faufiler avec 
furie, ne nous permit pas .de chercher un 
autre mouillage. Nous avions découvert unô 
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petite fource, à un demi-mille environ de la TTTTr g 
rive feptentrionale du Port: mais l’eau avoit Novembre.’ 
un goût faumâtre. J’avois fait aufll uneexcur- 
lion de plufieurs milles dans les terres , où 
d’auffi loin que la vue pouvoit s’étendre , je 
n’apperçus qu’une contrée ftérile , nue & défo- 
îée. Nous vîmes dans l’éloignement plufieurs 
guanaques-, mais nous ne pûmes jamais les 
approcher d’aflèz près pour les tirer. Autour 
d’un étang d’eau falée , nous diftinguâmes fur 
le fable les traces de divers animaux, & parti- 
culièrement celles d’un gros tigre. Nous trou- 
vâmes aulli un nid d’œufs d’autruche, que 
nous mangeâmes , & qui nous parurent un 
excellent mets. Il eft probable que tous les 
animaux dont on voit les veftiges des pieds 
fur les bords de cet étang falé viennent y. 
boire, car nous n’appercûmes aucune eau 
douce où ils puflfent fe défaltérer. La lource 
d’eau faumâtre que nous avions d’abord trou- 
vée fut la feule qu’il fût poffible de découvrir? 
ce qui nous obligea de creufer des puits, n’y 
ayant dans ce lieu d’autre apparence d’eau 
que la légère humidité de la terre. 

Le 24, la mer étant plus tranquille, nous 
vînmes chercher un mouillage à quelques milles 
plus haut dans le Port, où nous amarrâmes 
nos vaifleaux. Les t pointes, qui ferment l’entrée 
du Port , s’ctendoient par rapport à nous de 
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i-J, . l’E S.E. ; d S. à lKft, & le rocher pyramidal 
Novembre. au S. E. \ E. En cet endroit nous n’avions, à 
mer balle , que 6 brades d’eau ; mais , dans le 
flot, l’eau montoit de 4 brades & demie, ou 
de 27 pieds. La marée monte ici avec une 
rapidité fl prodigieufe , qu’un matelot , très-bon 
nageur , étant tombé du bord , le courant le 
porta prefque hors de vue , avant qu’on pût 
aller à ion fecours, quoique tous nos canots 
fulTent dehors : nous eûmes néanmoins le bon- 
heur de le fauver. 

C e même jour , je me fis reconduire à terrei 
Je m’avançai à environ lix ou fept milles dans 
la contrée. Je vis plulieurs lièvres aufli gros 
que de jeunes chevreuils -, j’en tirai un qui pefoit 
plus de vingt-fix livres. Il eft certain que fi 
j’eufle eu un bon lévrier , on auroit pu donner 
du lièvre aux équipages deux fois la fèmàine* 
Nos gens à bord étoient alors occupés à rouer 
les cables fur le pont , à parer la cale , pour 
y mettre le left convenable , & à y defeendre 
les canons, à l’exception de ceux qu’on crut 
nécelfaires de garder fur le pont. 

Le lendemain, 250 je parcourus en canot 
une grande partie du Port; &, étant defeendu 
fur la rive feptentrionale , nous trouvâmes un 
canot à deux rames d’une forme fingulière , 
& le canon .d’une arme à feu , fur lequel étoient 
gravées le sarmes d’Angleterre. La rouille a voit 
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fait fur ce canon de tels progrès, qu’il fè Sf— ■ f 
réduifoit en poufllère entre les doigts : j’ima- 
ginai qu’il avoit été laide fur ce rivage par 
quelqu’un de l’équipage du iVagtr, ou peut- 
être par Sir John Narborough. Nous n’avions 
encore trouvé aucun genre de végétaux, à 
l’exception d’une efpèce de pois fauvages; &, 
quoique nous n’ayons apperçu aucun habitant, 
nous vîmes plulieurs endroits où l’on avoit 
fait du feu ; mais les veftiges n’en étoient pas 
récens. 

Nous tirâmes quelques canards fauvages & 
un lièvre : cet animal courut, malgré fa 
bldfure , l’efpace de deux milles -, ce qui nous 
étonna beaucoup , lorfqu’ après l’avoir pris , 
nous vîmes que la balle lui avoit paffé à travers 
le corps. Nous chafsâmes long-tems un guana- 
que qui étoit le plus gros que nous eufllons 
vu : lorfqu’il nous avoit lailfé à une grande 
diftancc derrière lui, il s’arrêtoit pour nous 
regarder , & pouffoit des cris alfez reffemblans 
au henniffeinent d’un cheval -, mais iltôt que 
flous en approchions , il fuyoît avec une ex- 
trême légèreté; mon chien étoit fi fatigué, 
qu’il ne pût plus le pourfuivre : à la fin il nous 
échappa &c nous le perdîmes de vue. Dans 
cette chaife, nous ne tuâmes qu’un lièvre, & 
un vilain petit animal , dont l’odeur infeéte 
ne permit à aucun de nous d’en approcher. 
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g———. Les lièvres ont ici la chair très-blanche & d’un 
Novembre? g°ût très- agréable. Un fergent de marine & 
quelques autres , qui étoient allés à terre d’un 
autre côté, avoient eu plus de fuccès que 
nous ; ils avoient tiré deux guanaques & un 
faon; ils furent obligés de laitier ces animaux 
où ils les avoient tués, ne pouvant fans fecours 
les tranfporter julqu’au vailTeau dont ils 
étoient éloignés de fîx milles. Ces guanaques 
ne pefoient guère que la moitié de ceux dont 
Sir John Narborough fait mention; j’en ai 
cependant vu quelques-uns qui pefoient juf- 
qu’à 37 8t 38 Jlones , c’eft-à-dire, environ trois 
cens livres. 

Lorsque fur le foir nous revînmes à bord, 
lèvent étoit très-frais; &: le pont fe trouvant 
trop embarratlé pour pouvoir embarquer nos 
bateaux , nous les amarrâmes fur le derrière du 
navire. Vers le milieu de la nuit, le vent ren- 
força; notre canot à- fîx rames fe remplit 
d’eau,- rompit fes amarres, & fut jetté en 
mer; celui qui étoit commis à fa garde & 
dont la négligence fut caufe de cet accident, 
n’ochappaau danger d etre noyé, qu’en fè fai- 
fîilant de l’échelle de pouppe. Comme ce fut à 
la marée montante que ce canot fut challé 
en mer, nous ne pouvions douter que le ' 
courant ne l’eût emporté au-deiïus de l’endroit 
où nous étions mouillés. La perte de ce canot 
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eût été pour nous d’une très-facheufè con- zsaSESi 
féquence-, je paflai le refte de la nuit dans Novembre, 
de très-vives inquiétudes. Le 26 , des la pointe 
du jour, j’envoyai à fa recherche, & ü fe 
pafla quelques heures , avant quon le ramenât 
à bord: le courant l’avoit emporté à plufîeurs 
milles au loin. J’envoyai en méme-tems a terre 
quelques perfonnes de l’équipage pour rappor- 
ter les guanaques qu’on avoit tués la veille -, 
mais ils n’en trouvèrent que les os, les tigres 
en avoient mangé la chair , & même ils en - 
avoientcafleI.es os pour en prendre la moelle. 

Plufieurs de nos gens s’étoient avancés à - 
quinze milles dans les terres pour y chercher 
de l’eau douce , fans en découvrir une feule 
fource. Nous avions creufé des puits à une 
profondeur confldérable en diffërens endroits 
où la terre paroifloit humide; mais ces puits, 
qui nous oecaflonnoient de très-grands tra- 
vaux, pouvoient à peine nous fournir trente 
gallons d’eau en vingt-quatre heures. Cette 
circonftance étoit d’autant plus propre à nous 
décourager, que nos gens qui avoient épié 
les guanaques , les avoient vu boire dans les 
étangs d’eau falée. Je 'pris donc la réfolution 
de quitter cette place auflitôt que le vaiflèau 
ferait prêt à remettre en mer, 8c que notre 
canot à fix rames feroit réparé. 

Le 2 7, ceux que j’avois envoyés à la chaflè 
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EL.',.,.. 1 , "■ des guanaques , trouvèrent le crâne & les 

Novembre.' os < ^ un homme. Ils réufllrent à fe faifir d’un 
jeune guanaque qu’ils amenèrent à bord j 
cétoit le plus bel animal que nous enflions 
jamais vu; nous parvînmes à l’apprivoifer 
au point qu’il venoit nous lécher les mains 
à-peu - près comme un veau ; mais , malgré 
tous nos foins pour le nourrir , il mourut 
en peu dejours. Dans l’après-midi, le ventayant 
confidérablement fraîchi , j’ordonnai qu’on fe 
tînt prêt à laiflèr tomber la grande ancre, dans 
l’appréhenfîon où j’étois que nos cables ne rom- 
piflent , ce qui cependant n’arriva pas. Ceux de 
l’équipage , qui étoient à terre avec les charpen- 
tiers pour radouber notre canot qu’on avoit 
pour cela tranfporté fur la rive méridionale , 
trouvèrent deuxfources à la diftance d’environ, 
deux milles du rivage, & dont l’eau n’étoit pas 
abfolument faumâtre •, c’étoit - là une dé- 
couverte très-intéreflante. Dès le matin , du 
28, j’y envoyai vingt hommes avec quelques 
petites futailles*, & ils rapportèrent bientôt 
à bord une tonne d’eau , dont le befoin 
commençoit à fe faire fdntir. Ce même jour , 
je remontai le canal dans mon bateau l’ef- 
pace de près de douze milles. La mer deve- 
nant extrêmement houleufe, je me fis mettre 
à terre. Le canal dans cet endroit étoit d’une 
largeur à perte de vue *, on y appercevoit un 
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certain nombre d’ifles , dont quelques-unes 
étoient confidé râbles; Je ne doute pas qu’il 
s’avance dans les terres à une centaine de 
milles. Ce fut fur une de ces âles que je 
delcendis. J’y trouvai un fi grand nombre 
d’oi féaux , qu’au moment ou ils s’envolèrent, 
le ciel en fut obfcurci ; & il eft certain que 
nous ne pouvions faire un pas fans marcher 
fur leurs œuf;. Dans l’inftant qu’ils ^’élevoient 
au-deffus de nous, nous en tuâmes plufîeurs 
à coups de pierres & de bâtons. Je quittai 
enfuite l’ifle & j’abordai le continent où nos 
gens firent cuire les œufs dont ils s’étoient 
chargés, & les mangèrent, quoique dans la 
plupart de ces œufs il y eût des oifeaux. 
Nous ne vîmes aucune trace d’homme fur 
l’une & l’autre rive du canal, ni aucun vaifi- 
tige qui pût faire croire que ces côtes euffent 
d’autres habitans que de nombreufes com- 
pagnies d’oifeaux, des troupeaux de guana- 
ques , & quelques bêtes féroces. Les guanaques 
qui marchent d’ordinaire par troupe de 60 
ou 70 , ne fe laifloient jamais approcher ; 
fouvent ils s’arrêtoient pour nous regarder 
du haut des . collines. Dans cette tournée , 
notre chirurgien tira un chat - tigre : cet 
animal eft petit , mais fier & intrépide ; 
quoique mortellement blelfé , il réfifta encore 
long-tems aux rudes attaques de mon chien. 
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f. 1 . Le 29; nous achevâmes de lefter le vaif- 

A Novembic. fèau; ouvrage que les vents frais qui régnè- 
rent conftamment , & la rapidité du flot 
nous rendirent très-pénible : nous prîmes 
aufli à bord une autre tonne d’eau. Dans 
la matinée du 30, le mauvais tems ne per- 
mettant pas d’envoyer un canot à terre , 
j’employai les gens de l’équipage à préparer 
nos agrêts , & à tout difpofer pour notre 
prochain départ. Le vent fut plus modéré 
dans l’après-midi , je détachai un canot pour 
nous procurer une plus grande quantité 
d’eau. Les. deux matelots qui arrivèrent les 
premiers au puits , y trouvèrent un gros 
tigre couché par terre : l’animal les regarda 
pendant quelque tems l’un & l’autre avec 
beaucoup d’indifférence : ils furent offenfés 
de fe voir traiter de cet air méprifant qu’eut 
le lion pour le Chevalier de la Manche; & 
n’ayant point d’armes à feu , ils commencè- 
rent à lui jetter des pierres. Le tigre , fans 
daigner s’appercevoir de cette infulte, demeu- 
roit tranquillement couché ; mais , voyant 
arriver le refte de la troupe, il fè leva dou- 
cement & prit la fuite. 

îDcccjnbrc. Le premier de Décembre, notre canot à 
fix rames fè trouvant réparé, nous le prîmes 
à bord ; mais toute cette journée la mer 
fut fi houleufe, qu’il nou,s fut impoffible de 

faire 


Digitized by Google 


5 


t>u Capitaine Byron.’, 33 
faire de l’eau. Le jour fuivant, nous abat- — «i 
rîmes les tentes qu’on avoir drellees pour ^‘ m I b 7 £ ^* 
l’aiguade, & nous nous tînmes prêts à mettre 
en mer. Les deux puits, que nous creusâmes 
pour faire de l’eau , font à - peu - près au S. 

S. E. , & à la diftance de deux milles & demi 
du rocher pyramidal. Je fis planter près de 
ces puits un poteau, comme une marque 
plus propre à les faire découvrir, que leur 
relèvement. 

Durant le féjour que nous fîmes dans 
ce Port, nous en prîmes les fondes avec un 
très-grand foin, 8c nous trouvâmes qu’aufli 
loin que les vailfeaux peuvent- remonter le 
canal , il n’y. a point de danger qu’on ne 
puilfe aifément découvrir, à marée balTe. Ce 
Port, où l’on peut aujourd’hui fe . procurer 
de l’eau douce au moyen des puits que nous 
y avons creufés, offriroit aux vailfeaux qui 
voudroient y relâcher , un très - bon mouillage,’ 
fans la rapidité du courant qu’occafionne 
le flot. La contrée abonde en guanaques 
8c en oifeaux d’efpèces différentes, & parti- 
culièrement en canards 8c en oies fauvages. 

Il s’y trouve auffi d’excellentes moules , & 
en fi grande quantité, qu’on peut toujours, 
à mer balle, en charger un bateau. Le bois 
feulement y eft rare; cependant on trouve, 
dans quelques endroits de la côte, des brouf- 
Tome I. C 
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< failles dont on peut Te fervir au befoin poüf 

Décembre*' ^ re & u * 

Le î , je démarrai dans le deffein de for- 
tir du Port ; mais notre féconde ancre fè 
trouvant embarraflée , nous perdîmes du 
tems pour la lever , & avant que nous puf» 
fions virer à pic fur notre ancre d affourché, 
le jufant fut dans toute fa force; car, en 
cet endroit, la mer n’eft jamais égale plus de 
dix minutes de fuite; nous fûmes donc obli- 
gés d'attendre la bafïè mer. Nous levâmes 
l’ancre vers les cinq ou fix heures du foir, 
& nous gouvernâmes à l’E. N. E., avec un 
vent frais qui nous venoit du N. N. Oued. 
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CHAPITRE III. 

Départ du Port Defiré,, Recherche de 
l’ifle Pcpys. Navigation jufquà la Côte 
des Patagons. Defcription des Habi- 
tons. 

En fortant du Port Defiré , nous dirigeâ- 
mes notre route pour reconnoître l’ifle Pcpys , 
qu’on dit être par 47 e1 de latitude S. Nous 
étions alors par les 47 d 22’ de latitude S, 
& Î5 d 49' de longitude O. Le Port Defiré nous 
reftoit au Sud 66 d O. , à la diftance de vingt- 
trois lieues ; & l’ifle Pepys , conformément à 
la carte de Halley, à PE. \ de rhunib vers 
le Nord, à la diftance de trente lieues. La 
déclinaifon de l’aiguille étoit ici de 19 e1 vers 

îm 

Le jour fuivant, 6 , nous continuâmes 
notre route*par un vent favorable, & nous 
jouîmes d’un fi beau ciel, que nous com- 
mençâmes à croire que cette partie du globe 
n’eft pas ablblument fans été. Le 7, je me 
trouvai beaucoup* plus au Nord que je ne 
m’y attendois > & je fuppoiai que le vaif- 
feau y avoir été porté par les courans. 
J’avois déjà parcouru 8o d à l’Eft, ce qqi 
cft la diftance du continent à l’ifle Pepys,, 

Ci, 1 
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au rapport de Halley -, mais malheureufemetrt 
la pofition de cette ifle eft très-incertaine : 
Cowley eft le feul qui prétende l’avoir vue r 
tout ce qu’il dit de fa fituation, c’eft qu’elle 
eft par les 47 d de latitude S. ; & il ne dé- 
termine point fa longitude. Il parle bien de 
la beauté de fon Port , mais il ajoute qu’un 
vent contraire & violent ne lui permît pas 
d’y entrer, & qu’il fît route au Sud. Dans 
ce même tems je gouvernai aufïï au Sud ; 
car, le ciel étant fans aucun nuage, je pou- 
Vois découvrir un grand efpace de mer au 
Nord de la pofition qu’on lui donne. Comme 
je fuppofai que cette ifle , fi elle exiftoit 
réellement , devoit nous refter à l’Eft, je fis 
lignai à la Tamar de s’éloigner dans l’après- 
midi pour rencontrer plus fûrement cette 
terre , en laiflant entre nous un efpace d’en- 
viron vingt lieues. Nous gouvernâmes au S. 
E. du compas , & le foir nous mîmes en 
panne, étant, fuivant notre ef^me, par les 
47 d 18' de latitude’ S. Le lendemain, 8, nous 
eûmes un vent frais de la partie du N. O. 
~ N. ; Sc je crus encore que l’ifle pourroit 
bien être à l'Eft. En conféquence , je réiolus 
de faire trente lieues dans cette direéfion , Sc 
en cas que je ne découvriflè rien, de revenir 
à la même latitude de 47 d . Mais le vent 
étant devenu très-frais-, & la mer extrême? 
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inent houleufè, fur les fix heures du foir, ^ 
je fus obligé de mettre à la cape fous la Décembre/' 
grande voile. Le jour fuivant > 19 , à fix 
heures du matin , le vent ayant paffé à l’O. 

.S. O., nous fîmes route au Nord fous nos 
baffes voiles. Je jugeai alors que nous étions 
environ à feize lieues & à l’Efl du point d’où- 
nous étions partis ; le Port Defiré nous ref- 
tant au Sud 8o d 5 3' O. » à la. diftance de 
quatre - vingt - quinze lieues. Nou^ vîmes 
alors une grande quantité de goémons & 
plufîeurs oifeaux. Le lendemain , 10 , nous 
continuâmes de porter le Cap au Nord 
fous nos voiles majeures, avec un vent forcé 
du S. O. au N, O. , & là mer très-agitée. 

LeXoir, étant par la latitude de 46 d 50 î 
S., je virai de bord vent-arrière, & je repris, 
ma route à l’Oueft ; nos vaiffeaux s’éloignant 
chaque jour l’un de l’autre, autant qu’il étoit 
poffible fans nous perdre de vue. Perfuadé 
enfin que l’ifle , mentionnée par Cowley; 

& décrite par Halley lous le nom d’ille 
Pèpys , n’exiffoit pas, je me déterminai , le 
1 1 , à midi , à me rapprocher du Continent 
& à relâcher dans le premier Port commo- 
■ de pour y faire de l’eau & du bois dont 
nous avions un grand befoin -, la faifon. 
étant déjà très-avancée, il ne nous reftoit 
plus de tems à perdre. Depuis ce moment 
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nous continuâmes à porter vers le Conti- 
nent, cherchant à découvrir les Sebaldes , 
qui , d’aprè* toutes les cartes que nous avions 
à bord, ne dévoient pas être éloignées de 
la route que nous tenions. Chaque jour des 
compagnies d’oifeaux voltigeoient autour de 
notre vaiflèau, qui fuivoient continuellement 
de grandes baleines. Le tems étoit généra- 
lement beau , mais froid ; & nous fumes 
forcés de convenir, malgré les efpérances 
que nous avions conçues , que l’été de ces 
climats ne différoit de l’hiver en Angleterre 
que par la longueur des jours. 

Le 15 , étant par la latitude de 5 o d 33' S., 
& par la longitude de 66 d 59' O. , vers les 
fix heures du foir les vents fautèrent tout- 
d’un-coup au S, O., & fouffièrent avec furie: 
la mer devint affreufe : les lames étoient fi 
hautes & fi terribles, que je n’avois rien vu 
de pareil en doublant le Cap de Horn avec le 
Lord Anlon: notre vaiiîèau étoit trop élevé 
dans fes œuvres mortes pour ces fortes de 
voyages, à chaque inftant je m’attendois à le 
voir fubmerger : notre plus grande fureté ait 
été de ne pas lutter contre la tempête & de 
nous abandonner à la violence des flots à fec 
de voiles ; mais notre provifion d’eau étoit 
trop peu confidérable ; & nous devions crain- 
dre detre emportés fi loin du Continent, 
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qu’elle ferait entièrement confommée, avant g?" 1 .; 1 . 
de -pouvoir nous en approcher. Nous prîmes ué«n>bre.** 
donc le parti de capeyer fous la voile d’artimon. 

Nous reçûmes de terribles coups de mer , qui 
nous auraient bien plus incommodés fans le 
fecours de nos cloüons. 

Cette furieufe tempête dura toute la 
nuit; mais fur les huit heures du matin du 19, 
le vent calma, & la mer tombant infenû- 
blement, à dix heures, nous remîmes le cap 
en route fous nos balles voiles , & nous conti- 
nuâmes de gouverner furie Continent jufqu’au 
18, que nous découvrîmes la terre de la 
grande hune. Nous étions alors par les 5i d 8' 
de latitude S., & 71 e * 4 de longitude O.; .& 
le cap des Vierges , qui forme au Nord l’entrée 
du détroit de Magellan , nous reftoit au Sud 
i9 d 50' O. , à la diftance de dix- neuf lieues. 

Dans, ce même jour, le vent ayant prefque 
entièrement calmé , il ne nous fut pas poiïible 
de gagner terre; mais le lendemain matin ,19, 
il devint prefque Nord , & nous portâmes for 
une large baie, au fond de laquelle parut 
être un Port; mais je le trouvai fermé, la 
mer brifoit d’un bout à l’autre for un récif 
qu’on découvrait à mer balle. On trouve 
très-peu d’eau à une certaine diftance de ce 
récif, & j’étois fur fix braiTes avant de me 
rctirer.'La mer en cet endroit paroiftoit très- 
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poiflonneufè. Nous vîmes plufîeurs marfouin# 
pourfuivre d’autres poilfons; ils étoient d’un 
blanc 3 e neige, tachetés de noir, ce qui 
préfentoit un coup-d’œil non moins agréable 
que rare. La terre avoit ici la même apparence 
qu’aux environs du Port Defiré; on ne décou- 
vroit que des dunes & pas un feul arbre. 

Le 20, à la pointe du jour, nous étions 
à la hauteur du cap Beautems, qui pous reftoit 
vers l’Oueft à la diftance de quatre lieues -, & 
en fondant nous ne trouvâmes que treize 
brades d’eau , ce qui annonce qu’il eft nécef- 
faire de ranger* ce cap à une diftance rai- 
lonnable. Après P avoir doublé, nous lon- 
geâmes la côte de très- près jufqu'au cap 
des Vierges. Nous obfervâmes que cette côte 
court S. S. E., direction bien différente de 
celle que lui donne Sir Jonh Narborough. Sur 
le foir , nous rangeâmes un banc de fable qui 
s’étend au Sud du cap, & à plus d’une lieue 
au large. Nous y laifsâmes tomber l’ancre; 
mais la Tamar étoit fi loin fous le vent, qu’il 
lui fut impolfible de mouiller , & elle louvoya 
toute la nuit. Nous vîmes, en prolongeant 
la côte , des guanaques paître dans les vallées -, 
& , dans toute l’après-midi , on apperçut une 
fumée confidérable fur la rive feptentrionale, 
à quatre ou cinq lieues environ de l’entrée 
du détroit. 
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J’appareillai le lendemain , 21 > à la pointe — — — * 
du jour; nous revîmes la même fumée que ^ctaSic' 
nous avions déjà vue la veille. Je gouvernai 
Xur le lieu d’où elle paroiffoit fortir, & je 
jetai l’ancre à deux milles du rivage: c’eft 
dans ce même endroit que les gens du JVager , 
en paflant le détroit dans leur chaloupe, 
après la perte de ce vailTeau , virent un certain 
nombre d’hommes à cheval qui arborèrent 
une efpèce de pavillon blanc , en les invitant 
par lignes à defcendre à terre , ce qu’auroient 
fort déliré les gens de la chaloupe ; mais le 
vent qui fouffloit avec force les obligea de 
s’éloigner de la côte & de gagner le large. 

Le Canonnier du JVager , dans une relation 
qu’il a publiée de Ion voyage ,* dit qu’à la vue 
de cette troupe d’hommes, ils doutèrent û 
c’étoit des Européens qui avoient peut-être 
fait naufrage fur cette côte, ou des indigènes 
de la contrée des environs de la rivière 
Gallagoes. 

A notre arrivée à l’ancre , j’oblèrvaî avec 
ma lunette le même fpeétacle qu’avoient en 
les gens du JVager, une troupe d’hommes à 
cheval , qui arboroient une efpèce de pavillon 
ou mouchoir blanc, & qui du rivage nous 
faifoient ligne d’aller à terre. Curieux de con- 
noître ce peuple, je fis mettre en mer mon 
canot à douze rames; je m’y embarquai aycc 
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i 11 1 M. Marshall, mon fécond Lieutenant, & un 
Décembre 4 ' détachement de foldats bien armés. Nous 
nous avançâmes vers le rivage, fuivis du canot 
à lïx rames , fous les ordres de M. Camming , 
mon premier Lieutenant. Lorfque nous n’é- 
tions plus qu’à une petite diftance de la grève, 
nous vîmes que cette troupe fe montoit à 
environ 500 hommes, dont quelques-uns 
étoient à pied, & le plus grand nombre à 
cheval. Ils bordoient une pointe de roche qui 
s’avance dans la mer à une diilance affcE 
conûdérable, & continuoient défaire flotter 
leur pavillon, & de nous inviter,, par des 
geftes & par des cris , à nous rendre auprès 
d’eux-, mais la defeente n’étoit pas aiféc, 
parce qu’il y avoit peu d'eau & de très-groflès 
pierres. Je n’apperçus entre leurs mains aucune 
eipèce d’armes; cependant je leur fis ligne de & 
retirer en arrière, ce qu’ils firent fur-le-champ: 
ils ne celfoient pas de nous appeller à grands 
cris; & bientôt nous prîmes terre, mais non 
fans difficulté , la plupart de nos gens eurent 
de l’eau jufqu’à la ceinture. Defccndus à terre, 
je fis ranger ma troupe fur le bord du rivage, 
& l’ordonnai aux Officiers de garder leur polie 
jufqu’à ce que je les appelalTe , ou que je leur 
filfe ligne de marcher.* 

Après avoir fait cette difpolition, j’allai 
ieul vers les Indiens ; mais les voyant iè retirer 
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à mcfure que j’approchois, je leur fis figne ■ ■■■ ■ ■■ m 
que l’un d’eux devoir s’avancer. Ce figne fut 

^ A n Décembre. * 

entendu , & auihtot un Patagon , que nous 
prîmes pour un des chefs, fe détacha pour 
venir à ma rencontre. Il étoit d’une taille 
gigantefque , & fembloit réalifêr les contes des 
monftres à forme humaine. La peau d’un 
animal fauvage , d’une forme approchante des 
manteaux des montagnards Ecoflais , lui cou- 
vroit les épaules : il avoit le corps peint de la ma- 
nière du monde la plus hideufe -, l’un de fes yeux 
étoit entouré d’un cercle noir : l’autre d’un 
cercle blanc : le reftedu vifage étoit bizarrement 
fillonné par des lignes de diverfès couleurs. J#ne 
le mefurai point, mais fi je puis juger de fa hau-„ 
teur par comparaifon de fa taille à la mienne , 
elle n’étoit guère au-defïbus de fept pieds. A 
l’in fiant où ce èolofie effrayant me joignit, 
nous prononçâmes l’un & l'autre quelques 
paroles en forme de falut; & j’allai avec lui 
trouver fès compagnons, à qui je fis figne de 
s’atfeoir au moment de les aborder , & tous 
eurent cette complaifance. Il y avoit parmi 
eux plufieurs femmes d’une taille proportionnée 
à celle des hommes, qui étoit prefque tous 
d’une ftature égale à celle du chef qui étoit 
venu au-devant de moi. Le foh de plufieurs 
voix réunies avoit frappé mes oreilles dans 
l’éloignement; & lorfque j’approchai, je vis 
( * 
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—— — , un certain nombre de vieillards qui , d’un air , t 

ann. i T <s 4 . grave , chantoient d’un ton fi plaintif, que * 
j’imaginai qu’ils célébraient quelque aéte de 
religion : ils étoient tous peints & vêtus à-peu- 
, près de la même manière. Les cercles peints, 
autour des yeux varioient pour la couleur ; 
les uns les avoient blancs & rouges, les 
autres rouges & noirs : leurs dents, qui ont 
la blancheur de l’y voire, font unies & bien 
rangées ; la plupart étoient nuds , à l’exception 
d’une peau jettée fur les épaules, le poil en 
dedans : quelques - uns portoient aufli des 
bottines, ayant à chaque talon une petite 
ch^yille de bois qui leur fert d’éperon. Je con- 
fidérois avec étonnement cette troupe d’hom- 
mes extraordinaires, dont le nombre s’accrut 
encore de plufieurs autres qui arrivèrent au 
galop, & que je ne réuflis qu’avec peine à 
faire afleoir à côté de leurs compagnons. Je 
leur diftribuai des grains de rafladc jaunes & 
blancs , qu’ils parurent recevoir avec un 
extrême plaifîr. Je leur montrai efifuite une 
pièce de ruban verd , j’en fis prendre le bout 
à fun d’entr’eux > & je la développai dans 
toute fa longueur , en la faifant tenir par cha- 
cun de ceux qui fe trouvoient placés de- fuite : 
tous reftèrenrtranquiliement aflis. Aucun de 
ceux qui tenoient ce ruban ne tenta de 
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l’arrachcr des mains des autres, quoiqu’il — —— w 
parût leur faire plus de plaifir encore que les 
grains de raflade. Tandis qu’ils tenoient ce 
ruban tendu , je le coupai par portion à-peu- 
près égale, de forte qu’il en refta à chacun 
la longueur environ d’une verge-, je la leur 
nouai enfuite autour de la tête, & ils la 
gardèrent, fans y toucher, aufli long-tems 
que je fus avec eux. 

Une conduite fi paifîble & fi docile leur 
fait , en cette occafîon , d’autant plus d’hon- 
neur, que mes préfens ne pouvoient s’étendre 
à tous. Cependant , ni l’impatience de par- 
tager ces brillantes bagatelles , ni la curiofité 
•de me confîdérer de plus près , ne purent 
les porter à quitter la place que je leur avois 
aflignée. 

Il lèroit naturel à ceux qui ont lu les 
Fables de Gay , s’ils fe forment une idée d’un 
Indien prefque nud , qui , paré de coli- 
fichets d’Europe, revient trouver fes com- 
pagnons dans les bois, de fe rappeler le 
Singe qui avoitvu le monde; cependant, avant 
de méprifer leur penchant pour les morceaux 
de verre , des grains de collier , des rubans 
& d’autres bagatelles , dont, nous ne faifons 
aucun cas , nous devrions confidérer que les 
ornemens des fauvages font au fond les mêmes 
•que ceux des nations civiiifées; & qu’aux 
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— — — yeux de ceux qui vivent prefque dans l’état 
an*n 1764. ^ nature , la différence du verre au diamant 

Décembre. % . 

eft, pour atnii dire, nulle; dou il luit que 
la valeur que nous attachons au diamant 
cil plus arbitraire que celle que les fauvagCs 
mettent au verre. 

L’amour de la parure eft lî général* 
qu’on leroit tenté de croire que ce penchant 
eft inné dans l’homme ; mais la brillante 
tranlpafence du verre, la forme élégante & 
régulière des grains de collier , font du nom- 
bre des choies qui , d’après notre organi- 
fation , font les plus propres à exciter 
en nous des idées agréables ; 8c quoi- 
qu’en cela le diamant l’emporte encore 
fur le verre , le prix qu’on y attache n’eft 
point du tout en proportion avec la différence 
qu’il peut y avoir de l’un à l’autre. Le plaifîr 
que la poffeflion du diamant nous fait éprouver 
eft bien moins fondé -fur l’éclat de ce minéral, 
que fur une efpèce de diftinétion flatteulc 
pour notre vanité ; ce qui eft abfolument 
indépendant du goût naturel, qu’affe&ent 
d’une manière agréable certaines couleurs & 
certaines formes, auxquelles nous donnons, . 
par cette raifon , le nom de beauté. Nous de- 
vrions encore faire attention qu’un fauvage eft 
plus diftingué par un bouton de verre, ou 
un grain de collier , qu’on ne peut efpérer 
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de r être au milieu d’une nation policée par 
un diamant, quoiqu’on ne falTe peut-être Décwnbte?* 
pas à fa vanité le même facrifice -, car la 
propriété de fon ornement efl: bien plus une 
marque de fa bonne fortune, que de fon in- 
fluence & de fon pouvoir; & les Indiens ne 
voient point dans un morceau de verre ou 
de diamant façonne , le ligne repréfentatif 
des autres biens terreftres , mais Amplement 
un objet de parure, qui ne peut conférer 
aucune elpèce de fupériorité. 

NÉ a n mo in s les Indiens que je venois 
de décorer , n eroient pas entièrement étran- 
gers à ces bagatelles brillantes. En les con- 
fidérant • avec un peu plus d’attention , 
j’apperçus parmi eux une femme qui avoit 
des bracelets de cuivre ou d’or pale, & 
quelques grains de collier de verre bleu , 
attachés fur deux longues treiïes de cheveux 
qui lui pendoient fur les épaules; elle avoit 
une taille énorme , & fon vifage étoit peint 
d’une manière plus effroyable encore que 
le relie du corps. J’étois curieux d’apprendre 
d’où elle avoit eu ces bracelets & ces grains 
de ralfade; je fis, pour m’en inflruire, tous 
les lignes dont je pus m’avifer ; mais je ne 
réuflis pas à me faire entendre. Un de ces 
Patagons me montra le fourneau d’une 
pipe qui étoit de terre rouge : je compris 
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bientôt que la troupe manquoit de tabac; 
& qu'il fouhaitoit -que jè puifle en procurer', 
je fis ^in figne à mes gens qui étoient fur 
la pointe du rivage , rangés dans le même 
ordre que je les avois laiiles ; & aulTi - tôt 
trois ou quatre d’entr’eux aceoururenf , dans 
la perfuaflon que j’arvois befoin de leur fe- 
cours. Les Indiens, qui, comme je l’avois 
obfervé, avoient prefque toujours eu les yeux 
fixés fur eux, n’en virent pas plutôt qliel- 
ques-uns s’avancer, qu’ils fe levèrent tous 
en pouffant un grand cri , 8c furent fur le 
point de quitter la place pour aller fans doute 
prendre leurs armes, qué vraifemblablement 
ils avoient laiiïees à très -peu de diftance. 
Pour prévenir tout accident 8c diffiper leurs 
craintes , je courus au-devant de mes gens, 
&, du plus loin que je pus me faire enten- 
dre, je leur criai de retourner, & d’envoyer 
un d’entr’eux avec tout le tabac qu’on pour- 
voit lui donner. »Lcs Patagons revinrent 
alors de leur frayeur, & reprirent leur place, 
à l’exception d’un vieillard qui s’approcha de 
moi, pour me chanter une longue chanfon: 
je regrettai beaucoup de ne pas l’entendre-, il 
n’avoit pas encore fini de chanter, que 
M. Cumming’arriva avec le tabac. Je ne pus 
m’empêcher de fburire de fa furprifè; cet 
Officier , qui avoic fix pieds , fe voyoit , pour 

ainû 
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ktnfi dire , transformé en pigméc à côté de -1 

ces géans; car on doit dire des Patagons Décembre, 
qu’ils font plutôt des géans que des hommes 
d’une haute taille. Dans le petit nombre des 
Européens qui ont fix pieds de haut , il en . 
eft peu qui aient une carrure & une épaif- 
fèur de membres proportionnées à leur taille: 
ils reflèmblent à des hommes d’une ftaturc 
ordinaire, dont le corps fe trouveroit tôut- 
à-coup cleve par hafard à cette hauteur ^ 

extraordinaire : un homme.de fix pieds deux 
pouces feulement qui furpafleroit autant en 
carrure quen grandeur un homme d’une 
taille commune, robnfte 8c bien proportionnée » 
nous paroîtroit bien plutôt être né de race 
de géans , qu’un individu anomale par 
accident. On peut donc aifement s’imaginer 
l’imprefïïon que dut faire fur nous la vue 
de cinq cents hommes, dont les plus petits 
étoient au moins de fix pieds fix pouces. 

Ce dont la carrure & ta grofleur des mem- 
bres répond.oient parfaitement à cette hau- 
teur gigantefque. 

Après leur avoir diftribué le tabac, les 
principaux d’entr’eux s'approchèrent de moi, 

& autant que )e pus interpréter leurs figues» 
ils me preflbienc de monter à cheval Se de 
les fuivre à leurs habitations *, mais il eût 
été imprudent de me rendre à leurs inftances: 

Tome I. D 
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— — — — je leur fis ligne qu’il étoic néceflaire que 
©éeembr 7 /. 4 ' retournaffe au vaiffeau -, ces chefs en paru- 
rent fâchés, & ils revinrent prendre leur place. 
Durant cette conférence muette, un 
vieillard pofoit fouvent fa tête fur des pierres» 
fermoit les yeux pendant près d’une demi- 
minute, portoit enfuite la main à fa bou- 
che, & montroit le rivage. Je foupçonnai 
qu’il vouloit me faire entendre que fi je 
paffois la nuit avec eux , ils me fourniroient 
quelques provilîons -, mais je crus devoir me 
refiifer à ces offres obligeantes. 

Lorsque je tes quittai aucun d’eux ne 
fè préfenta pour nous fuivre , tous relièrent * 
tranquillement affis. J’obfcrvai qu’ils avoient 
avec eux un grand nombre de chiens dont 
ils fe fervent, je penlè, pour la chafle des 
bêtes fauves, qui font une grande partie de 
leur fubfiftance; ils ont de très-petits chevaux 
& en fort mauvais état , mais très-vîtes à la 
courfe ; les brides font des courroies de cuir 
avec un petit bâton pour fervir de mors; 
.leurs felles reffemblcnt beaucoup aux coup- 
finets dont nos payfans fe fervent en An- 
gleterre. Les femmes montent à cheval 
comme les hommes & fans étriers, & tous 
alloient au galop fur la pointe de terre où 
nous defeendîmes , quoiquellc fût couverte 
d’une infinité de groffes pierres gliffantes. 
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CHAPITRE IV. 

Entrée dans le Détroit de Magellan» 
Navigation jujqu’au Port "Famine. 
Defcription de ce Pîavre & de la Côte 
adjacente. 

En arrivant à bord , Je fis fervir. Nous en- 
trâmes dans le détroit avec le flot; fa largeur 
efl: d’environ neuf lieues , mon detïcin n'étoit 
pas de le traverièr , mais d'arriver à un mouil- 
lage commode pour y faire de l’eau & du 
bois: Je préferai ce parti à celui de faire une 
route incertaine" pour découvrir les ifles 
Falkland, que je me propolois en fuite de 
chercher. La marée commençant à nous être 
contraire, vers les huit heures du fcir je laiffai 
tomber l’ancre fur vingt-cinq brades d’eau t 
le Cap de poijjbn nous refloit au N. N. E. , à 
environ trois milles de diflançe-, & quelques 
mondrains remarquables fur la côte Septen- 
trionale, que Bulkeley, d’après l’apparence 
qu’ils préfentent, a nommé les Oreilles d'Ancs, 
à l’O. 7 rumb au Nord. 

Nous levâmes l’ancre avec un vent d’Eft, 
le 22 à trois heures du matin , & nous gou- 
vernâmes au S. O. I O. , l’efpace d’environ 
douze milles. Dans cette route nous pafsâmes 
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h« " fur un banc, dont jufqu'à préfènt on ii*& 

, 7 < 4- pas encore pris connoilfance *, la fonde ne 
rapporta une fois que lix braües & demie 
d’eau , & bientôt après elle en marqua treize. 

A l'endroit où le fond s’étoit élevé > nous 
avions les Oreilles d'Anc au N. 0.~ O. | rumb 
à l’O. , à trois lieues ; & la pointe feptentrio- 4 
nale du premier goulet à l’O. \ S. O.j dans 
un éloignement de cinq à lix milles; nous 
portâmes alors au S. O. £ S. , l’efpace de lix 
milles , vers l’entrée du premier goulet & en- 
fuite au S. S. O. lix autres milles; nous don- 
nâmes ainfi dans le premier goulet avec la 
marée montante qui en rendoit le palfage 
très-rapide. Durant cette courfe , nous ne 
vîmes j fur la rive méridionale du détroit; 
qu’un feul Indien : il ne celfa de nous faire 
des lignes tant que nous fûmes à portée d’en 
être découverts. Nous apperçûmes quelques 
guanaques fur les collines, quoique Wood ; 
dans la relation de fon voyage, prétende 
qu’on n’en trouve point fur la Terre de Feu. 

Au fortir du premier goulet , le canal s’élargit 
conlidérablement ; & nous ne découvrîmes 
l’entrée du fécond qu’après avoir couru deux 
lieues. La diltance du premier goulet au fécond 
eft d’environ huit lieues , & la route eft S. 

O. i O. La côte feptentrionale s’élève à une 
grande hauteur dans le fécond goulet, dont 
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h longueur eft de cinq lieues. Dans ce pal 1 '..J 
fage j nous gouvernâmes S. O. {■ rumb à l’O. -, DécMnb/ju' 
& les fondes nous rapportèrent de 20 à 1$ 
brades. Nous parvînmes à l’extrémité occi- 
dentale du fécond goulet vers midi, & nous 
fîmes près de trois lieues le cap au Sud, pour 
gagner rifle Sainte - Elîfabeth mais le ven.* 
nous étant devenu contraire , nous laifsâmes 
tomber l’ancre fur les 7 bralfes d’eau , à un 
mille environ de cette ifle qui nous reftoit 
au S. S. E. , & l’ifle Saint - Barthélemi à l’E. 

S. Eft. 

Le foir, fîx Indiens, de fi fie Ste-Elifabeth , 
defeendirent fur le rivage , & nous firent des 
lignes en nous appelant à grands cris-, mais 
les matelots avoient befoin de repos, & je ne 
voulus point les employer à mettre un canot 
dehors : les fauvages voyant leurs peines inu- 
tiles s’en retournèrent. 

J e dois faire obferver que , lorfque nous 
fîmes voile du Cap de PoJJeffion au premier 
goulet , le flot portoit au Sud -, mais aufli-tôc 
que nous fûmes entrés dans le goulet , il porta 
avec force fur la rive, fcptentrionale. Dans 
les Syÿgies , le flot commence ici vers les 
dix heures. Entre le premier & le fécond 
goulet, le flot porte au. S. O., & le jufant 
au N. Eft. Mais après avoir paffé le fécond 
goulet, la route, ü le vent eft favorable, eft 
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—— S. \ S. E. , l’cfpacc de trois lieues. Entre les 
it 6 4 . ,£[ es Sainte -Elifabeth &i Saint-Barthélemi , ou 
le canal a un demi -mille de largeur & où 
l’eau eft très-profonde , le flot court impétueu- 
lement au Sud -, mais autour des ifles , on 
voit varier les directions de la marée. 

Le 23, nous levâmes l’ancre avec un vent 
de S. O. , & nous gouvernâmes entre les ifles 
Sainte -EliJ 'abeth & Saint-Barthélemi ; avant 
la fin du flot , nous parvînmes à ranger U 
cote feptentrionale , & nous mouillâmes fur 
10 braiTes. L'ifle Saint Georges nous reftoit alors 
au N. E. i N., à la diftance de trois lieues; 
une pointe de terre que fai nommée Porpois- 
Point , au N. j N. O,, & à près de cinq 
lieues. Dans l'après-midi , nous levâmes l’ancre 
& nous gouvernâmes S. I S, E. l’efpace d’en- 
viron cinq milles , en prolongeant la côte fèp- 
tentrionale; à près d’un mille de diftance, 
les fondes régulières nous donnèrent de 7 à 
13 brades, & par-tout un bon fond. A dix 
heures du foir, nous laifsâmes tomber l’ancre 
par 13 brades : la pointe Sandy « fablonneu** 
fe » nous reftoit au S, \ S. E. à la diftance 
de quatre milles; la pointe Porpois à O. N. 
O. & à trois lieues , & l’ifle Saint-Georges au 
N. E., à quatre lieuçs de diftance. Tout le long 
de cette côte, le flot porte au Sud : dans les 
Syiygies la marée commence à monter vers 
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- les onze heures, & l’eau s’élève à quinze pieds 

environ. * Dccembt*. 

Le lendemain, 24, je m’embarquai dans 
mon canot pour tâcher de reconnoîrre la baie 
à! Eau-Douce. J’avois avec moi mon Lieutenant , 
nous defeendîmes fur la pointe Sandy, j’or- 
donnai aux matelots de prolonger la côte 
avec le canot , que nous fuivîmes des yeux en 
nous promenant. Toute cette pointe eft cou- 
verte de bois ; nous y trouvâmes des fources 
d’eau douce, & les arbres & la verdure y 
offrent un coup-d’œil très-agréable , dans une 
étendue de quatre ou cinq milles. Au-deffus 
de la pointe , la contrée préfente une plaine 
unie dont le fol eft en apparence fertile; la 
terre y étoit couverte de fleurs qui répan- 
doient dans l’air un parfum délicieux. On 
diftinguoit une prodîgieufc quantité de graines 
d’efpèces différentes , dans les endroits où les 
fleurs étoient tombées , & nous y vîmes des 
pois dont les tiges étoient fleuries. Au milieu 
de cette riante prairie , émaillée d’une infinité 
de fleurs , paroiffoient plufieurs centaines d’oi- 
feaux, auxquels nous donnâmes le nom d’oies 
peintes, à caufe de leur plumage nuancé des 
plus brillantes couleurs. Nous fîmes près de 
douze milles fur les bords de cette belle con- 
trée coupée par plufieurs ruiffeaux, dont 
Veau étoit douce & tranfparente ; mais nous 
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ne découvrîmes point la baie qui failbit Tobjc^. 
de nos recherches -, car dan» toute notre- 
promenade, depuis la pointe Sandy , nous ne 
vîmes aucun endroit du rivage oit un canot 
pût aborder fans courir le plus grand hafardj 
feau y étoit par-tout très-baife & la mer 
y brifoit avec force. Nous trouvâmes un grand 
nombre de cabanes qui paroi ifoient récemment 
abandonnées, car, en quelques-unes , les feux 
qu’avoient allumés les Sauvages, étoient à 
peine éteints ; elles étoient toutes dans Iç 
voi finage de quelques ruilfeaux ou de quelques 
fources. En plufieurs endroits, on voit croître 
du céleri fauvage en abondance & une variété 
de plantes, qui probablement fêroient d’un 
grand fecours à des marins après un long 
voyage. Dans la foirée, nous revînmes fur 
nos pas jufqu’à la pointe Sandy , où nous 
trouvâmes nos vaiiTeaux à l’ancre dans la 
baie, 8c à la diftance d’environ un demi-mille 
du rivage. L’air vif qu’on y refpire donnoit 
à nos gens un fi violent appétit , qu’ils auroient 
mangé trois fois leur ration en un jour. Je 
fus fort aife d’en trouver quelques-uns occupés 
à jetter la feine, 8c d’autres fur le rivage 
avec leurs fufils. A mon arrivée, j’eus le 
plaifir de voir prendre dans la feine foixante 
gros furmulets; & les chalfeurs firent une 
excellente chalTe : cet endroit abonde en oies* 


Digitized by Google 


du Capitaine Hyron. "j? 
farcelles bécaflines & beaucoup d’autres 
oifeauxd’un très-bon. goût. 

Le zjj jour de Noël, après deux obfer- 
vations de la hauteur du folcil , nous trouvâ- 
mes que la pointe Sandy étoit fituée au 55 d 10' 
de latitude Sud. A huit heures du matin , nous 
levâmes l’ancre, & ayant couru cinq lieues 
dans la direction du S. -jS. E.r rumb àl’Eft, 
nous laifsâmes tomber l’ancre par 32 brades, 
environ à un mille du rivage : la pointe 
méridionale de la baie d’ Eau-Douce nous reftoit 
alors N. N. O. à la diàance d’environ quatre 
milles; & la terre la plus méridionale au 
S. E. i S, En côtoyant le rivage , nous ne 
trouvâmes point de fond avec une ligne de 
60 bralTès, à deux milles environ de la côte ; 
mais à la diftance d’un mille, nous eûmes 
depuis 20 jufqu’à 30 brades. Dans les 
Syiygies , à la hauteur de la baie à’ Eau- Douce , 
le flot commence à midi; le courant cft 
peu rapide, mais les eaux montent beau- 
coup. 

Le 26 , à huit heures du matin , nous levâ- 
mes l’ancre avec un vent E. N. E. , & nous 
gouvernâmes au S. S. E. pour arriver au Port 
Famine. A midi , la pointe Sainte-Anne , qui 
cft la pointe la plus feptentrionale de ce Port, 
nous reftoit S. \ S. E. | rumb à l’Eft , à la 
diftance de trois lieues. En prolongeant cette 
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côte à deux ou trois milles de diftance ; 11011$ 
eûmes une mer très-profonde, jufqu’à un 
mille près du rivage où la fonde nous donna 
2 j ou 30 braiTes. De la ppinte Sainte-Anne 
part une chaîne de rochers qui s’étend dans 
le S. E. I E. l’efpacc d’environ deux milles ; & 
à la diftance de deux encablures de ce récif, 
on paffe fubitement de 65 brades à 35 & à 
20. La pointe Sainte- Anne ed très-efearpée -, la " 
fonde ne trouve point de fond, que lorfqu’on 
en ed: très- près. Il convient d’ufer d’une grande 
drconfpeétion en s’approchant du Port Famine, 
fur-tout fi l’on s’avance vers le Sud jufqu’à 
la hauteur de la rivière de Sedget ; parce que 
le fond s’élève fubitement de 30 brades à 20, 
à 15 & jufqu’à iz : & environ à deux en- 
cablures plus loin, quoiqua plus d’un mille 
du rivage , on n’a guère que neuf pieds d’eau 
à mer bade. Si, en prolongeant la pointe 
Sainte- Anne, on la ferre de près, on trouve 
d’abord un fond fuffifant } mais, comme il 
s’élève fubitement , il fèroit dangereux , lorf 
qu’on n’a plus que 7 brades, de s’en appro- 
cher davantage. Le détroit n’a pas ici plus de 
quatre lieues de largeur. < 

Le lendemain , 27 , à midi , n'ayant eu 
que très- peu de vent & des calmes, nous 
vînmes jetter l’ancre dans la baie Famine » 
près du rivage, où nous nous trouvâmes dans 
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line fîtuation très-favorable & très-conforme à 
l'abri de tons les vents , à l’exception de celui 
de S. E. qui fouffle rarement , & fi un vaiffeau 
venoit à chaffer en côte dans l’intérieur de la 
baie , il ne recevrait aucun dommage , parce 
qu’il y règne un fond doux. Il flotte le long 
des côtes une quantité de bois aflèz confidérable 
pour en charger aifément mille vaifleaux -, de 
forte que nous n étions point dans le cas d’en 
aller couper dans la forêt. 

L’eau de la Sedger, qui fè décharge dans 
la baie , efl excellente ; mais les bâtimens à 
rames ne peuvent guère la remonter que deux 
heures après le commencement du flot; parce 
qu’à marée baffe, on trouve très- peu d’eau 
dans une étendue d’environ ^ de mille. Je remon- 
tai cette rivière dans mon canot jufqu a quatre 
milles au-deffus de fon embouchure ; mais les 
arbres que la violence des vents y fait tomber» 
ne me permirent pas de palfer plus haut: 
il ne ferait pas feulement difficile, mais encore 
très-dangereux de le tenter. Le flot occafîonne 
dans cette rivière un courant très- rapide, & 
plufïeurs troncs d’arbres relient cachés fous 
l’eau. Mon canot ayant donné dans un de ces 
troncs , fut percé du coup qu’il reçut , & en 
un inflant il fe remplit d’eau : nous nous 
hâtâmes de gagner le rivage , où nous eûmes 
bien de la peine à l’échouer ; là nous réufsîmes 
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f—— — à boucher fa voie d’eau fuffifamment poür Id 
citenibt* 4 ’ mcttre etl état de regagner l’embouchure de 
la rivière , où il fut réparé par le charpentier. 

Les bords de la Sedgcr font plantés de 
grands & fuperbes arbres : Je ne penfe pas 
qu’on en puifle jamais voir d’une plus belle 
élévation -, & il eft certain qu’ils feraient très- 
propres à fournir nos plus gros vai (féaux 
d’excellens mâts. Dans le nombre de ces arbres, 
il y en a qui ont plus de huit pieds de diamètre* 
ce qui fait en proportion plus de vingt-quatre 
pieds de circonférencfc : de manière que quatre 
hommes , en fe joignant les mains , ne pour- 
raient paslesembrafier. Le poivrier & l’écorce 
de Winter font ici très-communs. Ces beaux 
arbres, malgré la rigueur du climat , font en- 
core embellis par la préfence d’une foule in- 
nombrable de perroquets & d’autres oifeaux 
d’un magnifique plumage. Il n’y avoic point 
de jour que je ne tuaffe plus d’oies & de 
canards qu’il n’en falloit pour fèrvir ma table. 
Chacun à bord pouvoit en faire de même : 
nous avions de toutes les efpèces de poiflons 
en abondance-, Sd’on en prenoit journellement 
au-delà de ce qu’il étoit nécelfaire pour nour- 
rir les deux équipages. 

Pendant notre féjour dans le Port 
j Famine, étant prelque toujours à terre, j’ai 
fouvent fuivi les traces que les bêtes féroces 
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Soient lailfées fur le fable ; mais il ne m’eft 
jamais arrivé d’en àppcrcevoir : j’ai trouvé 
auffi plufieurs cabanes, & pas'un feul Indien. 

Le pays entre ce Tort & le cap Forward , 
qui en eft éloigné d’environ quatre lieues , 
eft on ne peut pas plus agréable, La terre 
fembîe propre à produire toutes les plantes; 
utiles; elle eft arrofée par trois belles rivières 
& plufieurs ruilfeaux. 

J e vins un jour atterrir au cap Forward ï 
j’avois d’abord eu deflein d’aller plus loin \ 
mais le tems devint fi mauvais & la pluie fi 
violente, que nous nous tînmes très-heureux 
d’avoir gagné ce cap , où nous fîmes un grand 
feu pour fécher nos habits qui étoicnt trem- 
pés. Les Indiens étoient partis fi récem-. • 
ment de l'endroit où nous nous arrêtâ- 
mes , que le bois , qu’ils avoient laiffé à 
demi-brûlé où ils avoient fait leur feu , étoit 
encore chaud. Nous avions à peine allumé 
notre feu que mms en vîmes briller un autre 
fur la rive oppofée de la Terre de Feu. C’étoit 
probablement un fignal que nous aurions dû 
entendre fi nous eullîons été Américains. 
Après avoir féché nos habits & pris quelques 
rafraîchiffemens , je traverfai le cap , pour 
reconnoître la diredion du détroit , & je 
trouvai qu’elle étoit à-peu-près O. N. O. Les 
montagnes me parurent dans l’éloignement 
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d’une hauteur immenfc , taillées à pic , & 
couvertes de neige > depuis leur Pommée 
jufqu’à leur baie. 

J e fis aufli quelques incurfions le long de 
la côte du Nord; & pendant plufieurs milles 
le pays Te préfentoit fous un afpeét bien 
propre à intéreffer la curiofité d’un Voyageur: 
la terre, en quelques endroits, étoit couverte 
de fleurs, qui n’étoient inférieures à celles 
qu’on cultive communément dans nos jardins, 
ni par la variété & l’éclat de leurs couleurs > 
ni par le parfum qu’elles exhaloient. Je ne 
puis m’empêcher de croire que , lans l’Êxtrêine 
rigueur des hivers , ce pays -deviendrait, par la 
culture , une des plus belles contrées du mon- 
de. Lorfque nous vînmes mouiller dans cette 
Saie , j'avois fait dreffer à l’entrée d’un bois 
une petite tçnte fur le bord d’un ruifleau où 
trois lavandiers étoient occupés. Ils s’endor- 
mirent fur les bords de ce ruifleau ; mais 
bientôt après le coucher du foleil, ils furent 
réveillés en furfaut par les rugifîemens de 
quelques bêtes féroces, dont les ténèbres de 
la nuit &c l’efpèce d’abandon où ils le trou- 
voient dans ce lieu folitaire augmentoient 
encore l’horreur à leur imagination effrayée. 
Ces hurlemens , qui devenoient à chaque 
înftant plus aigus, annonçoient que les bêtes 
approchoient de plus en plus, & que quelle 
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tju’en fût l’efpèce , clics dévoient être d’une 
force bien capable d’infpirer la terreur. Ils fe 
levèrent tout tremblans, allumèrent un feu, 
qu’ils eurent grand foin d’eptretenir. Cet 
expédient empêcha les terribles animaux de 
pénétrer jufqu’à la tente*, mai^ils rodèrent 
tout autour tant que la nuit foPflongue, & 
CQntinuèrent du rugir d’une manière horrible 
jufqu’au point du jour qu’ils difparurent à 
la grande fatisfadion de nos pauvres matelots 
tranfis de peur. 

Dans ce Port, non loin de l’endroit où le 
Dauphin étoit à l’ancre , il y a une montagné 
dont les bois ont été coupés -, & nous crûmes 
que c’étoit dans ces environs que les Efpagnols 
avoient autrefois un établiffement (a). Quel- 
qu’un de l’équipage , en pafiànt fur cette 
montagne , s’apperçut que la terre raifonnoit 
fous fes pieds, comme fi, en cet endroit, il y 
eût eu un fouterrein : il repalTa à différentes 
fois , & trouvant que l’effet étoit toujours le 
même, il foupçonna qu’il pourroit y avoir là 
quelque chofe d’enterré. A fon retour à bord , 
il m’informa de ce qu’il venoit d’obferver. Je 
me rendis fur le lieu , avec quelques gens de 
l’équipage, munis de bêches & de pioches. Je 
fis ouvrir la terre à une profondeur coniîdéra- 

( a ) Voyez la Relation de cet établiffement dans U 
Voyage du Capitaine Wallis, Chap. III. 
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tel . . ■ ■ ble; mais nous ne trouvâmes rien, & il né 
êk«nbrct + ' parut pas qu’il y eût jamais eu ni voûte ni 
louterrein , ni même qu’on y eût encore fouillé 
la terre. Comme nous retournions à travers 
les bois,. nous trouvâmes deux crânes d’une 
prodigieufe uroiïeur , qui, à l’infpeéfion des 
dents, pardBfoient être de quelques bêtes de 
proie -, mais nous ne pûmes en deviner l’ef- 
pèce. 

Rien ne nous retenant plus dans le Port 
Famine , où nous avion féjourné jufqu’au 
4 Janvier, & fait très-commodément le bois 
& l’eau pour les deux vaiüeaux, feul objet 
qui nous avoit tait entrer dans le détroit , je 
me déterminai à rentrer dans l’Océan pou* 
reconnoître les îiles Falkland. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

Navigation depuis le Port Famine juf- 
qu’aux IJles Falkland. Defcription de 
ces JJÎes. 

Nous appareïllaMes à quatre heures du ■ ■ 
matin du 5 Janvier; & nous forcîmes de A ^ y ' e 7 r ® f * 
la baie avec un vent de N. N. E., qui nous 
étoit contraire : ce Vent continua à fouffler 
jufqu’à une heure après minuit, quil pafia 
à l’E. S. O. & fraîchit- confîdérablement. 

Nous gouvernâmes N. O \ N. l’efpace de 
quatre lieues, & fîmes en fuite trois lieues, 
au Nord, entre les ifles Sainte- Eti/àbeth & 

Saint-Barthélemi : alors nous portâmes le cap 
aü N. J N. E. , trois lieues jufqu’au fécond 
goulet, que nous pafsâmcs en gouvernant 
N. E. { Rumb E. , & nous fuivîmcs cette 
même direction depuis le fécond goulet 
jufqu’au premier, diftance d’environ huit 
lieues. Le vent fè maintenant toujours très- 
frais, nous donnâmes dans le premier gou- 
let en refoulant la marée dans la direction 
N. N E. Mais fur les dix heures du foir, le 
vent calma, & alors la rapidité du flot nous 
fit culer jufqu’à l’entrée du premier goulet, 
où nous laifsâmes tomber l’ancre par 40 braf- 

Tome I. E 
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les d’eau, à deux encablures du rivage. Dani 
les Syiygits , le flot commence ici à deux 
heures , & fa vîteflé peut être eftimée de fix 
nœuds par heure. 

Le jour fuivant, 6, aune heure du matin, 
nous levâmes l’ancre avec une légère brife 
de la partie du Nord ; & en trois heures npus 
pafsâmes une féconde fois le premier goulet. 
Après avoir heureufément franchi les deux 
goulets, & me trouvant épuifé de fatigues, 
n’ayant point quitté le pont de toute la nuit 
& le jour précédent, je rentrai dans ma 
chambre pour y prendre quelque repos , mais 
je n’en jouis pas long-tems. En moins d’une 
heure je fus éveillé par le talonnement du 
vai fléau fur un banc. A l’inftant je fautai de 
mon lit & courus fur le pont. Je fus bien- 
tôt convaincu que le vaifféau avoit donne 
fur un banc fort dur. Heureufement pour 
nous, dans ce moment, le teins étoit abfo- 
lument calme. Je fis mettre les canots dehors 
pour porter une ancre en arrière, ou il y avoit 
plus d’eau : l’ancre prit fond; mais, avant 
d’avoir le tems de virer defliis, le vailfeau, 
porté par le flot, vint à l’appel de l’ancre. 
C’étoit encore une circonftance avantageufê 
que nous euflions touché à marée baflé. Il 
n’y avoit pas quinze pieds d’eau ou nous 
touchions, & à une très-petite di (lance de 


Digitized by Googl< 



t>Ü C APIT A ÎNE B YRO N. 6j 

l’arrière, il s’en trouvoit6 b rafles. Le Maître 

me dit que la dernière fonde^avant de toucher, AK jj nvi ' c 7 ^ i ‘' 
lui a voit rapporté 13 brafl^^de forte que le 
fond s’étoit tout-d’un-coup élevé de près de 
foixante-tfois pieds. 

• Ce banc, dont aucun des Navigateurs 
qui ont pafle le détroit n’a fait mention , eft 
d’autant plus dangereux, qu’il fe trouve fur 
la route entre le cap des Vierges & le premier 
•goulet , précifément à une égale diftance des 
côtes feptentrionale & méridionale. Il a plus 
de deux lieues d’étendue fur une largeur prefque 
égale. Lorfque nous étions fur ce banc, le cap de 
PoJJïjJion nous re/toit au N. E-, à la diftance 
de trois lieues, & l’embouchure du détroit 
à celle de deux lieues au S. Ô. Plufieurs endroits 
de ce banc fe découvrent à marée bafle, 8c 
la mer brilè fur quantité d’autres qui fem- 
blent à fleur d’eau. Un vailfeau qui toucheroit 
fur cet écueil par un coup de vent, feroit 
infailliblement naufrage. ' 

Vers les fix heures du matin , nous 
mouillâmes fur 1 5 braifes d’eau , le banc nous 
reliant au N. N. O , un j rhumb O. , à la 
diftance d’environ un demi-mille. A midi, 
nous levâmes l’ancre avec une légère brife du . 

N. E. & fîmes voile, aidés du iufant, jufqu’à 
deux heures. Mais, trouvant très- peu de fond, 
nous laifsâmes tomber l’ancre fur 67 braifes, 

Ez 
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& à un demi-mille du méridional de îécûeif* 

awm. 1765. L es Orcilles-d’Anu, nous reftoient: alors ail 
N. O. ^ O., àJP'diftance de quatre lieues; 
& la pointe feptentrionale de l’entrée da 
premier goulet O- S. O. & à environ trois 
lieues. Nousnous trouvions alors au-delàjdë l’oif- 
vcrture du goulet; & nos chaloupes, envoyées 
pour fonder > découvrirent un Chenal entre 
le banc & le rivage méridional du détroit. 
Cependant la Tamar , qui faifoit tous fes 
efforts pour fe mettre dans nos eaux, étoit 
prête à s’affaler fur la côte , n’ayant eu une 
fois que trois braffes; mais bientôt après elle 
vint mouiller dans le chenal entre le banc & 
le rivage feptentrional» 

Le lendemain, 7> fur les huit heures,; 
nous mîmes à la voile avec un léger vent 
d’O. S. O. , & nous gouvernâmes l’efpace 
d’un demi-mille S. { S. E, : mais, ayant paffé 
à 1 5 braffes d’eau , nous portâmes le cap en- 
tre E. & E. N. E., en prolongeant le bord 
méridional du banc & à la diftance d’environ 
fept milles de la côte méridionale; nos canots 
étoient en avant pour fonder. Les fondes 
étoient très -irrégulières & varioient conti- 
nuellement entre 9 & 1 J braffes ; & comme 
nous ferrâmes d’un peu plus près la baturc , 
nous n’eûmes bientôt plus que 7 braffes. Les 
canots pafsèrent fur un banc ou ils ne trou-: 
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vère.nt que 6 { brades , la marée étant alors 
bade; mais en-deçà du banc ils eurent 13 
brades. A midi , nous étions à l’Eft du banc , 
& comme nous -nous rapprochions de la 
côte fèptentrionale , notre fond augmenta 
bientôt jufqu’à zo brades. Alors le cap de 
Pojftjjion nous redoit au N. N. O., & à la- 
didance d’environ quatre à cinq lieues; les 
Oreilles-d Ane O. N. O. à fix lieues ; 8c le cap 
des Vierges au N. E. un demi-rumb à l’Ed, 
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environ fopt lieues de didance. De ce point, 
nous gouvernâmes au N. E. ^ E., pour éviter 
la pointe méridionale d’une bâture qui s’étend 
au Sud du cap des Vierges , 8c nous n’eûmes- 
point de fond avec une ligne de 25 brades. 
A quatre heures après midi , Je cap des Vierges 
nous redoit au N. E. 8c la pointe feptentrio- 
nale de la bâture au N. E. \ E., à la didan- 
ce de trois lieues. A huit heures du matin 
du 8, le cap nous rçdoir au N. ^ N. O., à 
la. didance de deux lieues. Nous, étions pan ’ 
le ji d 50' de latitude S., 8c nos fondes 
étoient de 1 1 8c de 1 2 brades. Nous mîmes 
alors en travers pour attendre la, Tarncr qui 
avoitfuivila direction du chenal , 8c fe trou Voit 
à quelques lieues derrière nous. Tandis que 
nous attendions fon arrivée , l’Officier de 
quart vint me dire que notre grand mât etoit 
fendu par le haut. J’y montai for-le-champ 
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pour voir par moi-même ce qui étoit arrivé; 

A janvier?" je le trouvai fendu dans un longueur confi- 
dérable -, mais je ne pus découvrir exactement 
jufqu’où alloit cette fente , à caufe des ju- 
melles. Nous foupçonnâmes qu’un violent 
coup de vent , que nous avions elîuyé quelques 
jours auparavant, avoit occafionné ce dom- 
mage - , mais comme il étoit d’une plus grande 
importance de le réparer , que d’en connoître 
au jufte la caufè, nous le fortifiâmes d’une 
jumelle, & les roftures que nous y fîmes nous, 
donnèrent lieu d efpérer qu’il ferait le même- 
lervice, que s’il n’eût pas été endommagé,. 
Le cap des Vierges nous reftoit alors au S. 62 d O.» 
dans un éloignement de vingt deux lieues >. 
notre latitude étoit à 5 i d 50' S ; & la longitude 
à Ô9 d 56' O. la déclinaifon de l’aiguille de 
ao d EU. 

Le 9 , ayant fait voile au S. 67* E. , nous 
nous trouvâmes par les 5 z A 8' de latitude S. , 
& 68 d 31' de longitude O.*, le cap des Vierges 
nous reliant au S. 83 d O., à la dillance de. 
trente-trois lieues. 

Le 10, après avoir eu très-peu de vent 
entre le Nord & l’Eft pendant les dernières 
vingt-quatre heures, & un ciel très-embrumé , 
nous gouvernâmes au N. 1 8 d O. l'efpace d e 
vingt-neuf milles. Notre latitude étoit de 5i d 
3 1' Sud , la longitude de 68 d 44' O. ; la varia- 
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tion de U bouflole zo A à l*Eft , & le cap ?— T" 
des Vierges nous reftoit au S. 6o d à l’O. éloigné A janvier! 1 
de trente-trois lieues. 

Le 1 1 , nous eûmes des vents très-frais de 
la partie du S. O. , & une mer très-groffe- 
Nous portâmes au N. 87* à l’Eft l’efpace de 
• dix-neuf milles. Notre latitude S. fut de 5 i d 
24', la longitude de 66 d 10' O. -, le cap des 
Vierges nous relia au S. 73 d 8' O. , à la diftance 
de foixamte-cinq lieues , & le cap Fair-Wheater 
( Beautems ) à l'O. 2 d S. , à fbixante-dix lieues 
de diftance*, la déclinaifon de l’aiguille fe 
trouva alors de 1 s> d à l’Eft. Sur les fept heures 
du foir , je crus appercevoir la terre de l’avant 
à nous , la Tamar étant à quelques' lieues der- 
rière nous , je revirai de bord & m’éloignai 
à petites voiles. 

Le lendemain, 12 , à la pointe du jour , je 
remis le cap en route, le vent ayant pafle dans la 
nuit au N. O.*, & vers les quatre heures, je revis la 
terre de l’avant ànous*,ellcpréfentoid’apparence 
de trois Ifles. J’imaginai que c’étoit celle qu’avoit 
découverte Sebald de Wert - , mais en approchant 
je trouvai que les terres qui nous avoient 
. paru féparées, étoient unies enfemble par une 
terre plus baflè dont la courbure formoit une 
profonde baie. Dès que j’eus fait cette décoin . 
verte, je revirai de bord, & gouvernai fur la 
terrej je la vis en même-tems s’étendre au 
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loin dans le Sud : je ne chutai plus que ce fit 
A jaôrici! 5 ' fût la même q ue celle qui eft marquée dans 
les cartes fous le nom de Nouvelles IJles ( New- 
Iflands.) En gouvernant fur cette baie, je 
découvris une longue chaîne de rochers pref- 
qu’à Heur d’eau qui s’étendoit à plus d’une 
lieue au Nord de nous, & bientôt une autre * 
qui fc prolongeait entre celle-ci , & ce que 
j'avois d’abord pris pour la terre la plus fep- 
tentrionale des ifles de Wert. Cette terre , G 
l’on en excepte la partie baffe qu’on ne décou- 
vre que lorfqu’on eft dans fon voifinage , eft 
compofée de rochers efearpés, dont les cimes 
pelées s’élèvent à une prodigieufe hauteur , ce 
qui lui donne beaucoup de reffemblance avec 
la Tçrre des Etats. Quand j’en fus allez près 
pour avoir une vue bien nette de la terre 
baffe , je me trouvai engagé dans une baie , & 

& flun vent de S. O. eût foufflé avec quelque 
violence, la mer y feroit devenue fl houleufe, 
qu’il eut été impoflîble de s’approcher du 
rivage. Tous les yaiffeaux qui dans la fuite 
navigueront dans ces parages , doivent bien 
prendre garde de donner dans cette baie. Les 
loups marins & les oifeanx y font innombrables’, 
nous vîmes aufli plufieurs baleines nager 
autour de nous, il y en avoit plufieurs d’une 
grandeur énorme. Nous étions par la latitude 
de ji - 27' S. -, & la longitude de $3 d 54' O.j 
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U déclinai fon de la bou fiole étoit de 23'' 30 
Krs l’Eft. Nous paffâmes la nuit en panne. 

Le lendemain, 13, à la pointe du jour, 
nous vînmes attaquer la partie feptentrionale 
de rifle par la côte qui forme la baie où nous 
avions été engagés. Après avoir fait environ 
quatre milles à l’Eft le calme llirvint, & la 
pluie tomba avec une extrême violence : quel- 
ques inftans après , il s’éleva des lames telles 
que je n’en avois jamais vues ; elles venoient 
de l’Oqeft, & couroient en s’élevant avec 
une fi grande vîtcfle, qu’à chaque moment 
je m’attendois à de violens coups de mer; 
elles nous portèrent rapidement fur le rivage 
& nous mirent dans une fituation critique : 
heureufement pour nous un vent frais du 
S. E. vint à notre fècours pour nous aider 
1 nous élever de la côte. Lorfquc nous en 
fumes à quelque diftance , le ciel étant chargé 
d’épais nuages & la pluie continuant avec 
a même force , nous mîmes en travers. 
Nous nous trouvions alors par les 5 1 d de 
atitude S., & 63 d 2 2 'de longitude Oueft. 

Le lundi 14, le tems s’étant éclairci & 
e vent ayant pafiTé au S. S. O., nous gou- 
vernâmes au S. E. ~ E. , & fîmes quatre milles 
:n côtoyant le rivage ; nous découvrîrrîes 
inc petite ifle biffe & unie , couverte de 
îautes touffes d’herbes qui avoiçntTapparencc 
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CBS?-!— de buiflbns , elle nous reçoit au Sud , diftànte 
deux ou tr °i s lieues j & la terre la plus 
fèptentrionale à l’Queft, à la diftance d’envi- 
ron fix lieues. Nous avions ici 38 brades d’eau,, 
fond de roche ; nous prolongeâmes encore la 
côte fix lieues plus loin ; alors nous apperçumcs 
une Ifle balle , pierreufe dans le S. E. ^ E. * 
diftance d’environ cinq milles: je fis mettre 
en panne , Se la fonde nous donna 40 brades 
d’eau, fond de fable blanc-, cette Ifle, éloignée 
d’environ trois lieues de la terre que nous 
prolongions, 8c qui en cet endroit forme 
une baie très-profonde, eft à l’E. { N. E. de 
l’autre Ifle fur laquelle nous avions vu ces 
longues touffes d’herbes. La mer brifoit à une 
grande diftance du rivage, & nous pafsâmes. 
la nuit à louvoyer. Le lendemain matin, 1 j, 
à trois heures, nous fîmes de la voile, 8c 
nous gouvernâmes fur la terre pour recon- 
noître la baie. A fix heures , la pointe orientale 
de l’ifle Pierreufe nous reftoit a l’O. S. O. , 
éloignée d’environ trois milles. Nous eûmes 
alors 16 brades d’eau, fond de roche; mais 
arrivées à la hauteur de cette ifle nous en 
eûmes 20 brafles, fond d’un beau fable blanc» 
La côte depuis cette ifle gît E. - S. E. dans 
«n éloignement d’environ fept ou huit lieues , 
où font deux Iflcs bafles qui forment la terre 
la plus orientale qu’on apperçoivc. A huic 
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heures , nous vîmes une ouverture qui avoit 
l’apparence d’une baie, dans l’E. S. E. à la 
diftance de deux ou trois lieues. D’après cette 
découverte , nous mîmes en travers 8c 
nous envoyâmes un canot de chaque 
vailTeau pour recannoître cet enfoncement} 
mais le vent ayant fraîchi , le ciel embrumé 
8c une très-forte pluie nous obligèrent de 
mett# le cap au large ; & ce ne fut qu’avec 
une extrême difficulté que nous “rép fsîmes à 
éviter les deux ifles balles que nous avions à 
l’Efh La mer étoit très-houleufe , & j’avois les 
plus vives appréhenfions que cette tempête 
ne nous devînt funefte, ainfî qu’à nos 
canots qui fè trouvoient à la merci des 
vagues. Cependant fur les trois heures après- 
midi, le ciel s’éclaircit; je reviraide bord vent 
devant, 8c je gouvernai de rechef fur l’ouver- 
ture dont nous nous étions forcément éloignés. 
Bientôt j’apperçus un des bateaux , quoiqu’il 
fut à .une très-grande diftance 8c fous le vent 
à nous. Je dérivai immédiatement vers lui; 
c’étoit le canot de la Tamar , commandé par 
M. Grudmàn , fécond Lieutenant , qui , après 
Avoir reconnu l’ouverture 8c y avoir pris 
terre, s’étoit expofé au mauvais tems 8c à 
l’impéfîlofité des lames, pour venir m’informer 
que cette ouverture étoit une baie très-com- 
mode. Auflî-tôt nous portâmes le cap fur 
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cette baie , & nous trouvâmes qu’elle furpaffbit! 
ce qu’il nous e avoit dit & même nos. 
efpérances -, l’entrée n’a pas moins d’un mille- 
de largeur; par-tout l’ancrage y effc fûr , & 
l’on a près du rivage depuis iojufqu’àybraflcs 
d’eau. Cette baie en renferme deux plus petites à 
bas-bord, où les vaifleaux peuvent mouiller dans 
«ne plus parfaite fécurité : chacune de ces baies 
eft embellie par un. ruiffèau qui vient s’jliren- 
dre, & dont les eaux font très-fraîches. Bien 
tôt après nous entrâmes dans une baie d’une 
plus grande étendue, que nous nommâmes 
Port Egrnont en honneur du Comte d’Eg-. 
mont, alors premier Lord de l’Amirauté. Je 
ne- penfè pas qu’on puiflè voir dans le monde 
un plus beau port: l’entrée eft au S. E., 
diftante de fept lieues de l’ifle baffe pierreufe , 
qui peut fervir de reconnoiflance à ce port* 
En dedans de l’ifle, à la diftance de près de 
deux milles de la côte, on trouve entre 17 & 
. 1 8 brades d’eau, & environ à trois lieues à l’Oueft 
delà baie, il y a une pointe de terre remarquai, 
ble par le fable blanc dont elle eft couverte ; 
un vaiffèau peut fe" tenir à l'ancre, vis-^-vis 
de cette pointe, en , attendant $le moment 
favorable d’entrer 4 a ns la baie. En s’approchant 
de cette pointe fablonneufe, les düx ifles 
baffes où le roc fe montre à nud , & qu’il 
nous fut fi difficile d’éviter quand la tempête 
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ïîous obligea de gagner le large, paroi dent à 

l’Eft le Porc Egmont eft éloigné de près de AN jj av L 7 r ! ,; 
feize lieues de la pointe feptentrionale de ces 
deux i lies. 

Nous mouillâmes par ïo brades d’eau; 
avec un excellent fond. La pointe la plus t 
feptentrionale du rivage occidental étoit éloi- 
gnée de 2 î milles, l’aiguade fur ce rivage 
nous reftoit à l’O. N. O. -j rhumb à l’O., 
à la diltance d’un demi-mille \ & les ifîes , qui 
font fur le rivage oriental , à l’E. £ S. E. , 
ciblantes de quatre milles. 

Aussitôt que nous fûmes à l’ancre, l’autre 
capot qui étoit relié fur le rivage, lorlque 
M. Hindman en étoit paru , revint à bord. 

Tous les vailîeaux d’Angleterre pourraient 
être mouillés dans cette baie à l’abri de tou3 
les vents ; dans fa partie la plus feptentrionale 
il y a plulieurs illes mais il ne s’y trouve point 
de palTage pour un vailfeau. J’allai néanmoins 
les reconnoître avec mon canot, jufqu’à lèpt 
lieues de l’ancrage du vailfeau ; & j’entrai dans 
un large palTage , mais trop expofé aux vents 
d’Ouell pour qu’on puilfe y mouiller avec 
fureté. Le Maître de la Tamar qui en avoit 
fait le tour en canot, me rapporta que ce 
palTage étoit parlémé d’écueils ; & que , dans 
la fuppolition qu’on pût y mouiller à l’abri 
de tous les vents } il y aurait beaucoup d’im* 
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» prudence à s’y expofer. Nombre de ruiifèàuifc 
* janvier^ 5 * 9 1 ” ^ déchargent dans cette baie en rendent 
l’aiguade facile dans toutes les parties. Les 
oies, les canards, les farcelles & d’autres 
oifeaux s’y trouvent en 11 grande quantité 
que nos gens étoient las d’en manger : il étoit 
alTez ordinaire de voir un canot rapporter 
foixante ou foixante-dix belles oies , fans avoir 
tiré un coup de fulil ; pour les tuer , il fuffiloit 
de fe fervir de pierres. Le défaut de bois eft 
ici générai, à l’exception de quelques troncs 
d’arbres qui flottent le long des côtes, & 
qui y font portés vraisemblablement du dé- 
troit de Magellan. Entr’autres rafraîchiflemçns 
efficaces contre lefcorbut, on a ici en abon- 
dance le céleri & l’ofeille fauvages -, & on y 
trouve des coquillages de toute efpèce. Les 
loups marins & les pingoins y font fi nom- 
breux, qu’on ne fauroit marcher fans les 
voir fuir par troupe : on rencontre encore le 
long des côtes beaucoup de lions marins, 
dont plufieurs font d’une taille énorme ; cet 
animal nous parut très-formidable. Je fus une 
fois attaqué inopinément par un de ces lions 
marins, & j’eus bien de la peine à pouvoir 
m’en dégager j nous leur donnâmes fouvenc 
la chaifie, & un feul de ces terribles animaux 
fè défendoit quelquefois plus d’une heure contre 
douze chaffeurs , avant qu’ils vinifient à bout 
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de le tuer: j'avois avec moi un excellent chien !— 
très-vigoureux, mais une morfure d’un de Al j»aviçi* S * 
ces lions le mit prefque en pièces ce ne font pas 
les feuls animaux redoutables fur ces côtes. 

Le Maître que j’avois un jour envoyé pour 
fonder le long de la j£Ôte méridionale , me 
dit à Ion retour que quatre animaux affez 
reflèmblans à des loups , & de la plus grande 
férocité, s’étoient avancés dans l'eau pour 
attaquer les gens du canot > & qu’étant fans 
armes à feu , ils avoient été obligés de gagner 
le large. J’allai moi-même le jour fuivant 
dcfcendre fur la rive méridionale , où nous 
apperçûmes en y arrivant un lion de mer 
d’une grofieurfurprenante. Etant bien armés, 
nous ne balançâmes pas à l’attaquer ; durant 
le combat j un de ces animaux qu’on avoit 
vus la veille accourut fur nous; mais il tomba 
mort au premier coup de feu qu’il reçut; ce 
dont je fus fâché ; j’aurois mieux aimé qu’on 
l’eût pris vivant : j’ofe dire que ce n’eut pas 
été une chofe difficile , fi nous enfilons été 
prévenus de fon attaque. A quelque diflance 
que ces animaux apperçuflent nos gens, ils 
couroient immédiatement fur eux-, & dans 
ce même jour on en tua jufqu’à cinq. Ce 
quadrupède, auquel nos équipages donnèrent 
le nom de loup, a beaucoup plus de ref- 
femblance avec le renard, excepté dans fa 
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taille & dans la forme de fa queue •, il efl dtf 
la grofleur d’un chien ordinaire, fes dents 
font longues & tranchantes: on en trouve 
un grand nombre fur cette côte ; il ne feroic 
peut-être pas aifé de dire comment ils y font 
venus , car ces ifles f^pt éloignées du conti- 
nent au moins de cent lieues. Ils fe creufent 
des terriers comme font les renards. Autour 
de ces trous , nous avons fouvent vu épars 
des membres de loups marins & des peaux * 
de pingoins qu’ils dévorent. Nos gens, pour 
fe défaire de ces animaux, mettoient le feu 
aux herbages, & la campagne en étoit embrafée 
pendant plufieurs jours : on voyoit alors ces 
animaux courir çà & là , pour chercher une 
autre retraite. En plufieurs endroits je fis 
creufer la terre à deux pieds de profondeur , 
pour en examiner le fol : je trouvai une terre 
noire, friable, & fous cette première couche 
un lit de terre-glaife légère. 

Pendant le féjour que nous fîmes ici, 
nous établîmes fur le rivage la forge de l’ar- 
murier , & nous y fîmes quantité d’ouvrages 
de fer qui nous devenoient néceffaires. On 
donnoit tous les jours aux gens de l’équipage 
un excellent déjeûner-, c’étoit une foupe de 
gruau & de céleri fauvage. Nous ne bornâmes 
pas notre attention à nos feuls befoins : le 
Chirurgien delà Tamar choifit un terrein près 

■ de l’aiguade , 
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& l’aiguade, l’environna d'une berge, & y 
planta divers légumes, qui pourront être 
utiles à ceux qui viendront relâcher dans ce 
port. Je pris pofleflîon de ce Port & des ifles 
adjacentes, appelées ifles Falkland , au nom 
du Roi de la Grande * Bretagne. On ne peut 
prefque pas douter que ces ifles ne ibient la 
même terre à laquelle CoWley a donné le 
nom d’ifle Pepys. 

Dans la relation qu’on a publiée de fon 
voyage, il dit : « Nous dirigeâmes notre 
» route au S. O. juiqu’à ce que nous par- 
»» vînmes à la latitude de 47 d , où nous 
>j vîmes la terre dans l’Eft. Cette terre > 
9} jufqu’alors inconnue, efl: une iile elle 
j» étoît inhabitée, & je lui donnai le nom 
» d’ifle Pepys . Je la trouvai très-commode 
»j pour fervir de relâche aux vaitfeaux qui 
** voudroient faire de l’eau & du bois; elle 
a une très-belle baie, où mille vaiifeaux 
» peuvent être à l’ancre en fureté. On y voit 
jj un nombre prodigieux d’oiièaux, & nous 
jj jugeâmes que la côte devoit être très- 
» poilfonncufe , à l’infpeétion du fond qui 
- » efl: d& roche & de fable, jj 

A cette relation efl; jointe une carte de 
l’ifle Pepys, où l’on a donné des noms aux 
pointes & caps les plus remarquables. Cepen- 
dant il paroît que Cowley n’a vu cette terre 
Tome I, F 
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— — que dans l'éloignement -, car il ajoute 't 
ann. 1765. c< La violence du vent étoit telle, qu’il fut 
janvier. ^ impofïlble d’y aborder pour y faire de 
» l’eau * nous nous élevâmes dans le Sud , 
»> dirigeant notre route au S. S. O. jufqu’à 
j> la latitude de 5 3 A . »> Il eft bien certain 
qu’il ne croît point de bois fur les iües Falkland ; 
néanmoins l’ifle Pepys & les iües Falkland 
peuvent fort bien être la même terre : car* 
fur les iües Falkland , il croît une immenfe 
quantité de glaieuls & de joncs, dont les 
tiges élevées & rapprochées préfentent dans 
l’éloignement l’apparence d’un bois. Ces 
groupes de joncs furent pris de loin pour 
des arbres par les François qui y dépendi- 
rent en 1764 , comme on peut le voir 
dans la relation que l’Abbé Pernetty a publiée 
de ce voyage. 

On a fbupçonné que dans le manuferit» 
d’après lequel on a imprimé la relation du 
voyage de Cowlcy , la latitude avoit pu être 
marquée par des chiffres, qui, faits avec 
négligence, peuvent être également pris pour 
quarante -fept ou cinquante,- un; mais, dans 
ces parages , il n’y a point d’ille à la latitude 
de 47 d , & les iües Falkland fe trouvant 
prefque au 5 1 d , il fembloit naturel de con- 
clure que cinquante - un eft le nombre qu on 
a voulu repréfenter dans le manuferit. On 
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à eu recours au Mujœum , & l’on y a trouvé 
tin Journal manufcric de Cowley. Dans ce 
manufcrit , il n’eft fait aucune mention 
d’une ifle qui fût encore inconnue , à laquelle 
il ait donné le nom d’ifle Pepys ; mais il y eft 
parlé d’une terre qui eft à la latitude de 
47 d 40' exprimés en toutes lettres; ce qui 
répond exactement à la defcription de ce 
qui eft appelé ifle Pepys dans la relation 
imprimée, & que Cowley fuppofa être les 
ifles de Sebali de IVert. Cette partie eft 
conçue en ces termes : « Janvier 1683-, 
tt Dans ce mois nous parvînmes à la latitude 
« de 47 d 40', & nous apperçumes une 
ï> ifle qui nous reftoit à fO.» ayant le vent 
» à l’E. N. E., nous portâmes deflus,* mais 
« comme il étoit trop tard pour nous ap- 
» Procter du rivage, nous pafsâmes la 
»» nuit en panne. L’ifle fe montroit fous 
»• un afpeél agréable , on y appercevoit des 
»j bois; je pourrais même dire que toute 
» l’ifle étoit couverte de bois. A l’Ell de 
»» l’ifle eft un rocher qui s’élève au - deflus 
»> de l’eau : fur ce rocher étoient des com- 
»> pagnies innombrables d’oifeaux de la groi- 
» feur de petites oies. Nos gens tirèrent fur 
>» ces oifeaux au moment où ils pafsèrent 
»> au-deflus du vaiflèau ; nous en tuâmes 
« plufîeurs qu’on fer vit fur ma table : c’étoic 
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jj un allez bon mets, auquel feulement noui 
» trouvâmes un goût de poiiïon. Je fis voile 
»i au Sud , en prolongeant l’ifie , & je crus 
»j appercevoir fur la côte du S. O. un port 
»> commode pour le mouillage. J’aurois fou- 
»> haité pouvoir mettre un canot pour re- 
ij connoître ce port, mais le vent fouffloit 
» avec une telle violence , que ç’eût été s’ex- 
jj pofer à un danger évident : continuant 
jj de faire voile le long de la côte , la fonde 
» à la main, nous eûmes 16 & 27 bralfes 
u d’eau, jufqua ce que nous arrivâmes à 
jj un endroit où nous vîmes flotter de ces 
»j mauvaifes herbes que l’eau détache des 
»j rochers, & la fonde alors ne rapporta 
u que 7 braflçs. Nous craignîmes le danger 
•j de toucher fi nous reliions plus long-tems 
u dans un lieu où il y avoit fi peu d’eau 
» & un fond de roche : mais le port me 
u parut d’une vafte étendue, & capable de 
u contenir cinq cents vaifleaux. L’ouverture 
jj en elt étroite, &, autant que je pus le 
jj remarquer, il y a peu de fond le. long 
» de la rive feptentrionale j mais je ne doute 
u pas que les vaifleaux ne puiflènt côtoyer 
u fûrement la rive du Sud, car il elt à pré- 
•j fumer que le fond augmente dans cette 
u partie-, mais il elt néceflaire de chercher 
»j un canal a fiez profond, pour que les 
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i) vaiflcaux puiflent entrer à la. mer baffe. ■ 

jj J’aurois bien voulu refter lous le vent de A janvier ! 5 
#> cette ifle toute la nuit, mais on me re- 
jj préfenta que l’objet de notre navigation 
s, ne nous permettoit pas de nous amufer 
» à faire des découvertes. Près de cette 
>j ifle, nous en vîmes une autre dans la 
jj même nuit*, & c’efl: ce qui me fit croire 
jj que ces ifles étoient peut-être les S&baldcs* 
sj Nous reprîmes notre route à L’O.S. 

» O,, qui n’étoit que le S. O. corrigés l’air 
jj guille aimantée déclinant vers l’Efl: de 
jj aa d , nous fîmes voile dans la même 
jj dire&ion, jufqu’à, ce que nous arrivâmes 
» par la latitude de J3 d . m 
Dans le manufcrit , comme dans la 
relation imprimée, il efl dit que cette ifle 
efl par la latitude de 47 d , quelle parut 
d’abord à l’O. du vaiflèauj qu’elle fcmbloit 
être couverte de bois , qu’on y découvrit 
un port où un grand nombre de vaiffèaux 
pourroient être à l’ancre en fureté , & quelle 
étoit fréquentée par une quantité prodigieufe 
d’oifeaux. Il paroît encore, par les deux 
relations, que le mauvais tems ne permit 
point à Gowley de defcendre à terre, & 
qu’il gouverna O. S. O., jufqu’à ce qu’il 
fût arrivé à la latitude de 53 d . Il efl: donc 
certain que Cowley , de retour en Angleterre % 
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donna le nom 'd’ifle Pepys à ce qu’il avoit 
d’abord pris pour rifle de Sebald de Vert 
& il feroit facile d’en aiïigner plufieurs rai- 
fons : quoique la fuppofition d’une erreur 
de chiffres ne paroifle pas être fondée, ce- 
pendant, comme il ne fe trouve point de 
terre au 47 d , on ne fauroit s’empêcher de 
croire que la terre, vue par Cowley , n’eft 
autre que les ifles Falkland. La defeription 
du pays s’accorde avec prefque toutes les, 
particularités-, & la carte, jointe à la rela- 
tion , préfente exaéfement la figure de ces, 
ifles , avec un détroit qui les divife dans le 
milieu. La carte des ifles Falkland , que nous. 
Joignons ici, a été copiée fur les Journaux 
& les deflins du Capitaine Maçbrid, qui y 
fut envoyé après mon retour en Angleterre *. 
& qui a pris les relèvemens de toute la 
côte. Les deux principales ifles furent ap- 
pelées ifles Falkland par Stroug , vers l’année 
1689-, puifqu’il eft connu pour avoir donné 
le nom de Falkland Sound à la partie du 
détroit qui les divifè. On trouve encore dans 
le Mufceum le manuferit de ce Navigateur. 

On croit que le premier qui découvrit ces 
ifles eft le Capitaine Davies , affocié de Ca- 
vendish, en 1591. Sir Richard Hawkins vit, 
en 1594, une terre J qu’on fuppofe être la 
même, & en honneur de fa Souveraine, la 


Digitized by Google 



du Capitaine By rou.\ /$j 

Reine Elifabeth, il lui donna le nom de ■ 

Virginie d’Hawkins. Long-tems après elles Al ^ nT ^ 6î ’ 
furent apperçues par quelques vaifleaux Fran- 
çois qui étoient de Saint-Malo ; & c’eft pro- 
bablement par cette raifon que Frézier les 
appela les Malouines ; & ce nom leur a été. 
depuis confèrvé par les Espagnols. 

Après avoir féjourné dans la baie que 
j’avois nommée le Port Egmont , jufqu’au 
dimanche , 27 Janyier le vent étant à l’O.. 

S. O.., nous appareillâmes à huit heures du 
matin -, mais nous étions à peine hors du Port 
que le vent fraîchit confidérablement , & il 
fè forma une brume li épaiflè , que nous ne 
pouvions appercevoir les ifles pierreufes dont 
jtai parlé. J’aurois fouhaité d’être encore à 
l’ancre dans le Port que je venois de quitter ; 
mais, à ma grande farisfaction, je vis en un 
moment le terns s’éclaircir -, le vent refta très- 
frais tout le jour. A neuf heures, l’entrée de 
la baie du Port Egmont nous reftoit à l’E. S. 

E., à la diftanee de deux lieues-, les deux ifles 
baiïes au N.E. \ N. , disantes de trois à quatre 
milles ; & l’ifle pierreufe à l’Ouefl: î d 50' N. , 
éloignée de trois lieues. A dix heures, nous 
avions les deux ifles bafles au S. S. E. , di£- 
tantes de quatre ou cinq milles, & alors nous, 
prolongeâmes la côte orientale: après avoir 
couru près de cinq lieues t nous eûmes la vue 
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■■ ii d’un cap remarquable, & d’un rocher qui en étoî< 

i 7 «j. voifin dans l’E.S.E. 3 d E.,& à la diftance de trois 
Janvier, y 

lieues. Je donnai à ce cap le nom de Cap 
Tamar. Après avoir encore couru cinq lieues 
du même rhumb, nous découvrîmes un 
rocher, éloigné de la terre d’environ cinq 
milles dans le N. E. , à la diftance de quatre 
à cinq lieues. Je le nommai Edifione; alors 
je gouvernai entre ce rocher & un cap qui 
reçut le nom de Cap Dauphin, & nous fîmes 
cinq lieues dans la direction de l’E. N. E, 
Depuis le cap Tamar jufqu’au.cap Dauphin , 
diftance d’environ huit lieues, la terre forme, 
à ce qu’il me parut, un grand enfoncement, 
que j’appelai Canal de Codifie ; mais nous 
apperçûmes bientôt que cet enfoncement 
étoit l’entrée du détroit qui fépare les deux 
principales ifles. Depuis le cap Dauphin nous 
. prolongeâmes la côte en gouvernant à l’E. £ 
N. E.l’efpace de fîx lieues, julqu’à une pointe 
de terre , bafife & plate , & alors nous mîmes 
à la cape. Pendant toute cette navigation , la 
terre, en grande partie, reffembloit au rivage 
oriental de la côte des Patagons. Elle n’offre à 
l’œil que des dunes., fans un feul arbre, & çà 
& là de hautes touffes de joncs & de glaieul.s 
( que nous avions déjà vues au Port Egmonf. 
J’ofe répondre de l’exaâitude de ce relèvement ; 
car j’ai prçfque toujours prolongé le rivage 
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à la diftance de deux milles, & s’il y avoit «.»■■■■ 
eu un arbriffeau feulement de la groffeur AN J ^ V *^ Î ' 
d’un, grofeillier , il ne m’auroit pas échappé. 

Cette nuit nous eûmes 40 braffes d’eau, fond 
de roche. 

Le lundi , a8 , à quatre heures du matin , 
nous fîmes voile -, la pointe de terre baffe nous 
reftoit au S. E. \ E. disante de cinq lieues, 

& à cinq heures & demie au S. S. E. , éloignée 
de deux lieues; nous portâmes alors à PE. S. 

E. l’efpace de cinq lieues jufqu’à trois ifles 
baffes , diftantes de la terre d 'environ deux 
milles. De ces ifles , nous gouvernâmes S. S. E. 

Pefpace de quatre lieues , jufqu’à deux autres 
ifles baffes , éloignées d’environ un mille de 
la terre. Entre ces ifles la terre forme un grand 
enfoncement que je nommai Canal de Berkeley. 

On apperçoit dans la partie méridionale de 
cet enfoncement une ouverture qui a l’appa- 
rence d’une baie; environ à trois ou quatre 
milles au Sud de fa pointe méridionale, 5c 
à la diftance da-peu-près quatre milles du 
Continent, on voit s’élever quelques rochers 
au-deffus de l’eau , fur lefquels la mer brifè 
avec fureur. Lorfque nous arrivâmes à la 
hauteur de ces briians , nous gouvernâmes SL 
O. ± S. l’efpace d’environ deux lieues ; & alors 
la terre la plus méridionale que nous vidions , 

& que je pris pour la partie la plus méridionale 

' ; 
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I— des ifles Falkland , nous reftoit à FO. S. O.^ 

^janvier. 41 * diffante de cinq lieues. 

La côte commençoit maintenant à devenir 
très-dangereufe.. On trouva à cette hauteur 
des rochers & des brifans dans prefques toutes 
les dire&ions , à une grande djftance du rivage. 
Le pays aufîi y prend un afpeét plus fauvage, 
& ne montre qu’une côte aride & défolée ; 
les terres les plus élevées ne font que des 
rocs nuds & efearpés* dont le coup-d’œil 1 eft 
auflï affreux que celui que préfente la Terre - 
de Feu dans le voifinage du cap Horn. Comme 
la mer devenoit, horriblement groflè, je 
craignis quelle ne nous affalât fur la côte 
que nous avions fous le vent,, d’où nous, 
aurions eu toutes les peines du monde à nous 
relever; en conféquence, je revirai de bord, 
vent devant* le cap au Nord; la latitude de 
lapointela plus feptentrionle que nous euflions, 
en vue* étant de 52 e1 3' Sud. Julqu’alors nous 
avions prolongé la côte pendant près de 
foixante-dix lieues, étendue très-confidérable- 
Vers midi, ayant ferré lèvent, je gouvernai 
au Nord. A cinq heures , le canal de Berkeley 
nous reftoit au S. O. ^ O. , diftant d’environ 
fix lieues. Sur les huit heures du foir, le vent 
ayant paffé au S. O. , je fis voile vers l’Oueft. 
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CHAPITRE VI, 

Relâche au Port Defiré. Seconde entrée 
dans le Détroit de Magellan, Navi- 
gation }ufqu 3 au Cap Monday. Def- 
cription des Baies & Ports qui fe 
trouvent dans le Détroit , 

INf o u s continuâmes de faire voile pour le 
Port Defiré jufqu’au 6 Février , que nous 
eûmes la vue de la terre vers une heure après 
midi , & gouvernâmes fur le Port. Dans la 
traverfée, depuis les ifles Falkland jufqu’à 
çette place, le nombre des baleines autour 
du vaiffeau fut G grand, qu’elles rendirent 
notre navigation dangereufe. Nous fumes 
au moment de donner fur un de ces énor- 
mes poiflons; un autre vent fbuffla une 
.quantité d’eau fur notre pont. En approchant 
du Port , j’apperçus la Floride , vaiffeau que 
j’attendois d’Angleterre , deftiné à m’apporter 
les vivres néceffaires à notre longue navi-’ 
gation. A quatre heures, nous vînmes mouil- 
ler à la hauteur de l’embouchure du Port 
J Defiré. 

Le lendemain, 7 , dans la matinée, 
M. Dean , le Maître du vaiffeau d’approvilîon- 
pçment , fe rendit à mon bord. Informé* 
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que Ton mât de mifaine étoit endommagé 
que fon vaiifeau étoit en très-mauvais état-* 
je me déterminai à entrer dans le Port 
pour le décharger, quoique le peu de lar- 
geur du canal & la rapidité du flot ren- 
dittènt ce mouillage très -périlleux. Nous en- 
trâmes dans le Port fur le foir,. mais nous 
eûmes toute la nuit un vent forcé ; la Tamav 
& la Floride ayant fait des fignaux de détrctte 
je leur envoyai aufli-tôt mes canots : ces 
deux vaiflèaux avoient chatte fur leurs an- 
cres & couroient rifque d’être jetés fur la 
côte. On parvint, mais avec beaucoup de 
difficulté , à les tirer de ce péril , & la 
même nuit ils chafsèrent une fécondé fois ; 
& furent fauvés par les mêmes fecours. Le 
danger auquel la Floride étoit à chaque 
inftant expofée dans cette baie, me mit dans 
la nécefllté d’abandonner le deflèin de la 
décharger; &' je lui envoyai tous nos char-, 
pentiers pour jumeller fon mât, & faire 
toutes les réparations qu’ils jugeraient nécef- 
faires. Je lui prêtai, auflï ma forge pour lui 
faire les diverfes ferrures dont elle avoit be- 
foin ; & je réfolus , dès qu’elle feroit en état 
de tenir la mer, de gagner quelque port 
du détroit de Magellan , où nous pourrions 
prendre à bord les proviflons dont elle étoit 
chargée. Dans cet intervalle, M. Mouat, 
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Capitaine de la Tamar, m’informa que fon 
gouvernail étoit endommagé, & qu’il crai- 
gnoit qu’en très-peu de tems il ne fût plus 
pofljble dé" le faire fervir. J’envoyai le char- 
pentier du Dauphin à bord de la Tamar pour 
en examiner le gouvernail, & il me rappor- 
ta qu’il l’avoit trouvé en fi mauvais état, 
qu’il ne croyoit pas que ce vaiffeau pût con- 
tinuer le voyage -fans en avoir un autre. Mais 
il étoit impolïible de le lui procurer. J’engageai 
donc M. Mouat à établir fa forge fur le ri- 
vage pour fortifier fon gouvernail avec des 
cercles de fer, & l’aflurer du mieux qu’il 
fèroit poffible, efpérant qu’on pourroit trou- 
ver dans le détroit une pièce de bois propre 
à lui en faire un meilleur. 

Le 1 3 , la Floride étant réparée , je fis pa (Ter 
à fon bord un de mes bas-Officiers qui avoit 
une parfaite connoÜfance du détroit , avec 
trois ou quatre de mes matelots pour l’aider 
à manœuvrer j je lui prêtai encore deux de 
mes canots, & je pris les fiens, qui furent 
réparés à bord-, j’ordonnai alors au Maître 
d’appareiller , & de faire de fon mieux pour 
gagner le port Famine. Je ne doutai pas que 
Je ne la rejoigniffe long-tems avant qu'elle n’y 
arrivât, me propofant de la fuivre aufii-tôt 
que la Tamar fèroit prête. Je favois déjà du 
Capitaine Mpuat que le charpentier ôc le 
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t-.' 1 -.. 1 ... fcrrurier avoient travaillé avec tant de diligence 

février. 65 ’ à la réparation defbn gouvernail, qu’il fèroit 
prêt dans le jour. 

Le lendemain, 14 , dans la matinée, nous 
appareillâmes du port Dejiré & quelques heures 
après, étant à la hauteur de l’ifle Jes Pingoins 
nous apperçûmes la Floride fort loin dans 
l’Eft. 

Le 16 > fur les fix heures du 4 matin, nous 
eûmes la vue du cap Beau-tcms dans l’O. S. O., 
diftant de cinq ou fix lieues-, & à neuf 
heures, nous découvrîmes au N. O. un vai £ 
ièau. 

Le 17, à' fix heures du matin , nous eûmes 
connoiflance du cap des Vierges , il nous 
reftoitau Sud, à la diftance de cinq lieues; 
nous fîmes route pour le ranger, & le vaifleau 
apperçu fit la même route. 

Le 1 8 , nous donnâmes dans le détroit , & 
pafsames le premier goulet. Je commençai à 
m’appercevoir que ce vailfeau tenoit exac- 
tement notre même route, forçant & dimi- 
* nuant de voiles, pour fe régler fur notre 
marche, ce qui me le rendit fufpeét. Après 
avoir paflé le premier goulet , obligé de mettre 
en travers pour attendre la Floride qui étoit 
* loin derrière nous; j’imaginai que peut-être 

Ion defièin étoit de mettre obflacle à notre 
navigation , & je me mis en état de défenfe: 
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■flès qu’il eue paflc le goulet, nous voyant 
en travers , il s’y mit aufli à la diftance d’en- 
viron quatre milles, confervanc fur nous 
l’avantage du vent. Nous reliâmes dans cette 
fituation jufqu’au foir, que le flot nous por- 
tant fur le rivage méridional, nous laifsâmes 
tomber l’ancre. Le vent changea dans la nuit , 
& les premiers rayons du jour nous montrèrent 
notre fatellite à l’ancre, & à environ trois 
lieues fous le vent à nous : c’étoit le moment 
de la marée montante , & je voulus profiter 
du flot pour paflèr le fécond goulet-, mais 
voyant le vaifleau inconnu mettre à la voile & 
nous fuivre, je rangeai aufli-tôt le cap Grégoire 
où je mouillai, ayant une croupière fur le 
cable. Je fis monter fur le pont huit canons 
que nous avions dans la cale, & j’ordonnai 
qu’on les plaçât d’un feul côté : nous le 
voyions cependant s’approcher fans arborer 
de pavillon , ainfi que nous , ce qui donnoit 
lieu à différentes conjectures. Dans ce même 
tems la Floride manoeuvrant pour venir 
mouiller dans notre voifinage, donna fur un 
banc de fable , & y refta échouée. A la vue 
du danger que couroit ce bâtiment , l’étranger 
qui en écoit fort près jetta l’ancre, arbora 
pavillon François, Tk mit deux canots à la 
mer qu’il envoya avec une ancre pour fecourir 
la Floride, Sur-le-champ je détachai deux de 
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mes canots & un de la Tamar, pour aller K 
' fon fecours avec ordre aux Officiers de île 
point permettre aux François de monter à 
bord, mais de les remercier d’une manière 
honnête de leur bonne volonté. Ces ordres 
furent ponctuellement exécutés , & nos bat- 
teaux parvinrent bientôt à remettre à flot 
notre vaifleau d’approvifionnement. Au retour 
de nos canots, je fus informé qu’il paroiffoit 
y àVoir à bord du vaifleau François, un 
nombreux équipage & beaucoup d’Officiers. 

A fix heures du fôir je fignalai l’appareillage -, 
hous traversâmes le fécond goulet, & à dix 
heures nous doublâmes la pointe occidentale 
de fa fortie : à onze heures nous jettâmes 
l’ancre fur fept braflès d’eau , à la hauteur 
de l’ifle Sainte-Elifabeth. Le vaifleau François 
mouilloit en même-tems dans un endroit peu 
fur , au Sud de l’ifle Saint-Barthélemi , ce 
qui me fit croire qu’il n’avoit pas une parfaite 
connoiflance du canal. 

Le jour fuivant, 19, à fix heures du matin , 
nous levâmes l’ancre, & fîmes voiles entre 
les ifles Sainte-Elifabeth Sc Saint-Barthélemi , 
avec un vent de N. O. , & gouvernant enfuite 
au S. S. O. l'efpace de cinq ou fix milles , 
nous pafsâmes fur une Nature couverte de 
goémons, où nous eûmes 7 brades d’eau : 
cette bature gît O. S. O. , avec le milieu de 

l’ifle 
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rifle Georges , d’où elle eft éloignée de cinq —— lt — * 
ou fix milles. Quelques Navigateurs préten- 
dent qu’en plufieurs endroits on ne trouve 
que 3 braflès d’eau fur ce banc , ce qui le rend 
très-dangereux ; pour l’éviter > il convient de 
ranger de très- près la côte occidentale de 
l’ifle S ainte-Elifabeth , d’où l’on peut en toute 
fûreté porter au Sud, jufqu’à ce qu’on 
découvre le récif qui eft à quatre milles au 
Nord de la pointe Sainte-Anne . A midi , la 
pointe fèptentrionale de la baie à’Eau-Douce 
nous reftoit à l’O. \ N. O. i & la pointe Sainte - 
Anne , au S. \ S. E. un j rhumb à l’Eft. Le 
vaifleau François paroifloit encore faire la 
même route, & nous imaginâmes qu’il venoit 
des ifles Falkland , où les François avoient 
alors un établiflèment, pour faire un char- 
gement de bois, ou pour reconnoître le dé- 
troit. Le refte de cette journée & le lendemain 
20, dans la matinée, nous eûmes des vents 
variables, avec des intervalles de calme-, ce 
qui, dans l’après - midi , me fit prendre le 
parti de nous touer autour de la pointe Sainte- 
Anne, jufques dans le port Famine : à fix 
heures du foir nous laifsâmes tomber l’ancre, . 

& bientôt après le vaifleau François pafla 
devant nous , dirigeant fa route au Sud. 

Nous féjournâmes jufqu’au 2 y dans.ee 
Fort , où , après avoir tranfporté à bord de 
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Jg'i.'J, ,'j. 1 nos vaiflèaux toutes les provifions que nous 
A «vri*rf î ‘ avoit apportées la Floride , Je donnai ordre 
au Maître de retourner en Angleterre, dès 
qu’il fe trouverait prêt à mettre en mer ; je 
fignalai alors l’appareillage, & je fis voile du 
port Famine avec la Tamar, voulant fortir 
du détroit, avant que la faifon fût trop avan- 
cée : à midi , nous étions à trois lieues de la 
pointe Sainte-Anne, qui nous reftoit au N. O., 
& nous avions en même-tems la pointe 
Shut-up à trois ou quatre milles de diftance 
dans le S. S. O. La pointe Shut-up gît auS.f 
rhumb à l’E. du compas , avec la pointe Sainte- 
Anne. La diftance de l’une à l’autre eft d’en- 
viron quatre ou cinq lieues : entre ces deux 
pointes eft un rocher à fleur d’eau, qui coure 
depuis le port Famine juftju a la rivière Sedger , 
& s’étend à trois ou quatre milles au Sud. 

Nous fîmes voile au S. S. O., le long de 
la côte, depuis la pointe Shut-up , vers le capFor- 
•ward, n’ayant que très-peu de vent. Sur les trois 
heures après midi nous pafsâmes près du 
vailfeau François que nous vîmes dans une 
petite baie, au Sud de la pointe' Shut-up 
où il étoit amarré , de manière que l’arrière 
du vaiiTeau touchoit preique à la forêt, 5e 
des deux côtés nous apperçûmes des piles de 
bois qu’il avoit coupées. Je ne doutai plus que 
fon objet ne fût de prendre un chargement 
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de bois pour la colonie naiflante des ifles 
Falkland , quoique 'je ne conçus pas pourquoi 
il s’étoit fi fort avancé dans le détroit, s’il 
n’avoit pas d’autre deflèin. J’appris à mon 
retour en Angleterre, que ce vaifleau étoic 
YJiglc, commandé par M. de Bougainville»' 
& que fa navigation dans le détroit avoit 
eu pour but d’y faire des coupes de bois 
nécefiaires à la nouvelle colonie des ifles 
Falkland. Depuis le cap Shut-up jufqu’au cap 
Forward, nous gouvernâmes au S. O. \ de 
Sud : la diftance eft de fept lieues : à huit 
heures du fbir le cap Forward , nous reftoit 
au N. O., un \ rhumb à l’O. , diftant d’en- 
viron un mille, & nous pafsâmes la nuit 
en panne. 

Le détroit a ici près de huit milles de lar- 
geur; à la hauteur du cap Forward nous 
eûmes 40 braflès d’eau à une demi-encablure 
du rivage. Le 26, vers les quatre heures du 
matin , nous fîmes de la voile ; le vent étoit 
très-foible, & il fit prefque le tour du compas. 
A huit heures , le cap Forward nous reftoit 
au N. E. \ E. , diftant de quatre milles ; & 
le cap Holland , à I’O. N. O., un j- rhumb 
à l’O. dans un éloignement de cinq lieues. 
A dix heures, nous eûmes dans l’O. N. O. 
des vents frais, & par intervalle des raffales 
fubites & d’une telle violence, qu’à chaque 
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fois nous fumes obligés d’amener toutes no* 
voiles i nous nousfoutînmes néanmoins con- 
tre le vent , cherchant des yeux un endroit 
ou nous puiffions jetter l’ancre, & faifant 
en même-tems tous nos efforts pour arriver 
4 une baie qui eft environ à deux lieues & 
au Sud du cap Forward, à cinq heures, j’en- 
voyai un. Officier en canot pour fonder cette 
baie -, l’ayant trouvée très-propre au mouillage, 
nous y entrâmes , & , vers les fix heures, nous 
y laifsâmes tomber l’ancre fur 9 brades d’eau : 
le cap Forward nous refloit à l’E. un f rhumb 
au S., diftant de quatre milles. Un îlot qui 
eft dans .le milieu de la baie , & à environ 
un mille du rivage, à l’O. - S. O., un mille 
de diftance & un ruiffeau d’eau fraîche au 
N. O. \ O., dans un éloignement de \ de 
mille. 

Ue jour fuivant, 27 , à fix heures du matin ; 
nous levâmes l’ancre & pourfuivîmes notre 
route dans le détroit. Du cap Holland au 
cap Galant, diftance d’environ cinq lieues , 
la çôte court O. } rhumb au Sud du compas. 
Le cap Galant eft très-élevé & -taillé à pic » 
entre ce cap & lç cap Holland fç trouve un 
détroit d’environ trois lieues de large , appelé 
Elifabeth-Réach ; à environ quatre milles au 
Sud du cap Galant , eft une ifle connue fous 
le nom de rifle Charles , au Nprd de • laquelle 
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3 eft riéceflaire de fe maintenir. Nous fîmes voile 
en prolongeant la côte feptentrionale à la riviiet. ' 
diftance d’environ douze milles; mais nous la 
ferrâmes quelquefois de beaucoup plus près. 

Un peu à l’Eft du cap Galant , il y a une 
très-belle baie fablonneufe, qu’on .nomme 
baie de Wood , où l’on trouve un très-bon 
ancrage -, les montagnes qui bordent le détroit 
des deux côtés font, je penfe, les plus hautes 
& les plus affreufes quon puifïè voir, à l’exCep- 
tion peut-être des Cordilières •, elles font de 
part & d’autre efcarpécs, hériifé’es de pointes , 
couvertes dé neige depuis le fommet jufqu’à 
leur bafè. 

, » 

Depuis le cap Galant , la côte court O. \ N. 

G. pendant près de trois lieues , jufqu’à la 
pointe du Pajfage : cette pointe forme la 
pointe Eft de la baie Elijabeth ; c’eft une terre 
baflè, d’où part unebature qui s’étend au large. 

Entre cette pointe & le cap Galant , il y a plu- 
fieurs ifles , dont quelques-unes font très-petites* 
mais la plus orientale ,qui eft l’ifle Charles , déjà 
citée y a deux lieues de longueur; lafuivanteeft 
l’ifle de Montmouth x & la plus occidentale eft 
Me Rupert -, cette dernière gît S. \ S. E. *avec la _ 
pointe dti Pajfage. Ces ifles rendent le canal 
très-étroit ; car entre l’ifle Rupert & la pointe du 
Pajfage il n’a pas plus de deux milles de largeur. U 
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eftnécefiaire de gouverner au Nord de toute» 
ces ifles, fans s’éloigner du rivage feptentrio- 
nal : nous fîmes voile en côtoyant à la 
diftance de deux encablures, & nous n’eûmes 
point de fond avec une ligne de 40 brades î 
à fix heures du foir , le vent ayant pafle à 
l'Oued, nous portâmes fur la baie Elifabeth , 
où nous mouillâmes fur 10 brades d’eau d’un 
très-bon fond , néanmoins le meilleur ancrage 
eft par 1 3 brades , car à environ une encablure 
autour de nous, on n’avoit guère que 3 & 

4 brades. Dans cette baie fè déchargé un 
ruideau dont l’eau eft parfaite. Nous obfervâmes 
ici que le dot porte très-fortement à l’Ed ; & 
conformément à notre calcul, if commence 
à midi dans les Syçygics ; nous trouvâmes 

la dédinaifon de l’aimant de deux rhumbs 
vers l’Eft. 

Le 28 , à deux heures après midi , les vents 
étant entre le N. O. & l’O. grand frais , & 
foufflant par rafïales violentes, je fis virer 
fur le cable, & au moment où nous nous 
trouvâmes à pic fur notre ancre, le vaifleau 
chaifa; il fut immédiatement porté fur une 
balle , à deux encablures du rivage : à l’inftant 
nous laifsâmes tomber notre ancre d’affourche 
par 4 brades d’eau, n’en ayant que 3 à l’arriéré: 
l’ancre de toue fut portée avec toute la célérité r ' 
podible , & virant défiais , nous parvînmes à 
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iious éloigner du rivage > alors nous levâmes 
notre fécondé ancre 5 c celle d’affourche, filâmes 
le grefiin , & avec le foc & la voile d ’étai, nous 
gagnâmes le mouillage, laifsâmes tomber notre 
féconde ancre par te brades d’eau , exactement 
dans la même pofition dont nous avions chaile. 

Le lendemain , 1 Mars , le tems parut plus 
modéré, & le vent ayant paiîé vers le Nord, 
nous levâmes l’ancre à cinq heures du matin, 
& à fept nous étions à la hauteur de la baie 
Mufele , qui eft fur la côte méridionale à 
l’Oueft de la baie Elifabeth, di liante d’une 
lieue ; à huit heures, nous nous trouvâmes par 
le travers de la rivière Batchdor, fituée fur 
le rivage du Nord, à deux lieues, & au N. 
O. - N. de la baie Elifabeth : à neuf heures , 
nous parvînmes à la hauteur du canal Saint- 
Jérôme y dont l’embouchure eft à une lieue 
environ de la rivière Batchelon arrivés en 
travers de l’embouchure de ce canal, il nous 
reftoit au N. O. , nous gouvernâmes alors à 
l’O. S. O. du compas pour amener le cap 
Quad , éloigné de trois lieues çte la pointe la 
plus méridionale du canal Saint- - Jérôme. 
Entre la baie Elifabeth & le cap Quad , on 
voit un enfoncement d’environ quatre milles 
dé largeur , appelé Crooked-Reach ; à l’Oueft 
du canal Saint-Jérôme, nous apperçûmes trois 
ou quatre feux fur le rivage fèptentrional , & 
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ür.".'.iL quelques inftans après nous vîmes deujc oü 

AK Mar$, 76î tr °i s pirogues qui ramenoient vers nous. 

A midi , le cap Quad nous reftoit O. S. 
O., { rhumb O., dillant de quatre ou cinq 
milles; le vent calma infenfiblement > & le 
flot nous porta à l’Eft. En cet endroit les 
pirogues joignirent notre vaiflfeau , tournèrent 
autour pendant quelque te ms ; mais il n’y 
eut qu’une feule de ces pirogues dont les 
Sauvages eurent la réfolution de monter à 
bord. Le pirogues étoient d’écorce d’arbre , 
d’une conftruétion très-mal entendue* Les 
Américains étoient au nombre de fept , 
quatre hommes, deux femmes & un enfant. 
Je n’a vois pas encore vu de créatures fi 
miférables ; ils étownt nuds , à l’exception 
d’une peau tres-puante de loup de mer , jettée 
fur leurs épaules; ils étoieht armés d’arcs & 
de flèches, qu’ils me préfenterent & d’autres 
bagatelles; les flèches, longues de deux pieds, 
étoient faites de rofeaux, & armées d’une 
pierre verdâtre ; les arcs dont la corde étoit 
de boyau, avoient trois pieds de longueur. 

Le loir , nous vînmes mouiller dans le 
voifinage delà rivière Batchelor, fur 14 brades -, 
l’entrée de la rivière nous reftoit au N. ~ N. 
Eft, à un. mille, & la pointe la plus fepten- 
trionale du canal Saint- Jérôme , O. N. O. , dif- 
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tante de trois milles. On trouve à près de \ 
de mille à l’Eft de la rivière une bature, où il 
n’y a pas plus de fix pieds d’eau à mer balTe •, 
cette bature eft à un demi-mille du rivage, 
& on peut la reconnoîcre aux goémons dont 
elle eft couverte. Le flot commence ici à une 
heure dans la nouvelle & pleine lune. . 

Tandis que nous étions à l’ancre, nous, 
eûmes la vifite de plufieurs Américains; je 
' leur fis à tous des préfens de grains de raf- 
fade , des rubans & d’autres chofes de peu de 
valeur, mais dont ils parurent enchantés. 
Je leur rendis cette vifite à terre, où je vins 
delccndre , n’ayant avec mois que quelques- 
uns de mes jOfficiers , pour ne pas les alar- 
mer par le nombre : ils nous reçurent avec 
toutes les expreffions de l’amitié, & seiqpref 
sèrent de nous apporter, quelques fruits qu’ils 
avoient cueillis dans la vue de nous les of- 
frir; ces fruits avec quelques moules, nous 
parurent faire pour le moins la plus grande 
partie de leur fubfiftance. . 

Le 2, à cinq heures du matin, nous 
appareillâmes & fîmes route avec le fecours 
de la marée montante ; mais à dix heures; 
furpris .par le calme, & le courant nous 
portant à l’Eft , nous mouillâmes une ancre 
à jet, par io brafles d’eau, fur/ un banc 
qui eft à un demi-mille du rivage fepten- 
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— trional : après avoir filé environ les deux 
A *Ma II?*' ^ ers d’un cable, nous eûmes 45 brafles d’eau 
le long du bord , & le fond.augmenta encore 
à trèS'peu de diftance : la pointe méridionale 
du canal Saint-Jérôme nous reftoit au N. N. E. , 
diftante de deux milles; & le cap Quad à 
l’O. S. O. , à environ fruit milles de diftance. 
De la pointe méridionale du canal Saint-Jérôme 
au cap Quad , j’eftime trois lieues de diftance 
dans la direétion du* S. O. 7 > 0 . ; dans cet 
endroit du canal les marées font extrêmement 
fortes, mais irrégulières. Nous obfervâmes 
qu’elles portoient à l’Eft depuis neuf heures 
du matin jufqu a cinq du lendemain , & 
enfuite vers l’Oueft depuis cinq julqu’à neuf 
heures ' : à minuit les vents ayant paffé à 
O. N. O.,, commencèrent à fraîchir, & à 
deux heures du matin , le vaifleau chafta ; 
nous nous hâtâmes de lever l’ancre, dont 
les deux pattes fe trouvèrent rompues; nous 
n’eûmes point de fond jufqu’à trois heures, 
que nous dérivâmes fur 16 brafles à l’entrée 
du canal Saint- Jérôme. Le vent s’étant encore 
renforcé, nous laifsâmes tomber notre fé- 
condé ancre & filâmes la moitié d’un cable ; 
le vaifleau prit une fituation fi critique, que 
‘ nous nous trouvâmes fur 5 brafles d’eau & 
environnés de brifans; nous laifsâmes tom- 
ber à .pic l’ancre d’affourche. A cinq heures. 
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Voyant la marée courir à l’O. , & le vent 
devenir plus maniable, nous relevâmes nos 
deux ancres, & nous gouvernâmes au plus 
près du vent : à dix heures , nous trouvâmes 
que la marée reverfoit dans l’Eft , en confé- 
quence nous envoyâmes un canot pour cher- 
cher un mouillage qu’il t rouva dans une 
baie fur le rivage feptentrional à l’Eft du 
cap Qu ad , dont elle eft éloignée d’environ 
quatre milles, ayant dans Ton voifinage quel- 
ques iflots , nous fîmes tous nos efforts pour 
gagner cette baie; mais nous ne pûmes jamais 
vaincre la marée qui en fortoit avec impé- 
tuofité; & à midi nous gouvernâmes fur 
la rade à’Yorck , fîtuée à l’embouchure de 
la rivière Batchelor , où nous mîmes à l’ancre 
une heure après. 

Le lendemain, 14, à fix heures du matin, 
nous appareillâmes & fortîmes de la baie 
avec -le flot , dont la direction étoit la même 
que le jour précédent ; mais n’ayant pu gagner 
un lieu propre au mouillage, nous vînmes 
à midi reprendre la pofïtion de la veille; je 
faifîs cette occaflon de reconnoître la rivière 
Batchelor. Je m’embarquai dans une ïole , & 
je remontai cette rivière l’efpace de quatre 
milles; dans quelques endroits, je la trouvai 
large & profonde, & l’eau en eft bonne; 
mais, près de fon embouchure, l’eau y eft û 
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baffe avant le flot, qu’il feroit difficile aii 

plus petit canot d’y paffer fans toucher. 

Le jour fuivant *5 , à ffic heures du matin i 
nous remîmes à la voile : à huit heures il fie 
fi calme, que nous fûmes obligés de nous 
faire remorquer par nos bâtimens à rames y 
cependant la marée commença fur les onze 
heures , elle portoit fl fortement à l’Oueft 
que nous ne pûmes jamais gagner la baie que 
le canot avoit reconnue le jour précédent fur 
le rivage fèptentrional : c’eft un excellent mouil- 
lage , où fix vaifièaux peuvent y être com- 
modément à l’ancre. Nous fûmes dojic obligés 
de mouiller fur un banc notre ancre de touc 
par 45 braffes, le cap Quad nous reftant à 
O. S. O, à la diftance de cinq ou fix milles; 
la pointe méridionale de l’ifle, qui eft à l’Eft 
du cap , dans la même direétion , & une 
roche remarquable fur la côte feptentrionale , 
au N. { rhumb à l’O. , diftante d’un demi- 
mille : on a en cet endroit jufqu’à 75 braffes 
d’eau , tout près du même rivage. Dès que 
nous fûmes à l’ancre , j’envoyai un Officier à 
la recherche d’une baie dans la partie de l'Ouefl » 
mais ce fut fans fuccès. 

Nous fûmes en calme le refte du jour & 
toute la nuit. La marée porta vers l’Eft , depuis 
l’inftant de notre mouillage jufqu’au lende- 
main , fix heures du matin , que nous levâmes 
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l'ancre -, & tâchâmes de gagner à l’Oueft en 
nous faifant remorquer par nos bâti mens à 
rames; à huit heures une forte brife fe fit 
O. S. O , & enfuite 0 .> à midi le cap Quad 
nous reftoit à l’E. \ S. E., à la diftance d’en- 
viron cinq milles : dans cette fîtuation, j’en- 
voyai une féconde fois nos bateaux à la re- 
cherche d’un mouillage ; bientôt nous les fui- 
vîmes pour venir jetter l’ancre dans une petite 
baie fur le rivage méridional , en face du cap 
Quad; nous y mouillâmes fur 2 5 brafTes d’eau, 
d’un très -bon fond. Une petite ifle pierreufè 
nous reftoit à O ; N. O , à la diftance d’en- 
viron deux encablures; fa pointe la plus orien- 
tale à l’E. 5 d 30’ S. , 8c le cap Quad au N. 
O. \ N. , éloigné d’environ^ trois milles. Dans 
cette baie , nous trouvâmes une grande abon- 
dance de coquillages de différentes efpèces. 
La Tamar , qui n’avgit pu nous fuivre de 
près, n’entra qu’à drtix heures dans la baie, 
où elle mouilla fur le rivage feptentrional , 
à environ fîx milles 8c à l’Eft du cap Quad. 
Durant toute cette nuit nous eûmes le calme 
le plus abfolu ; mais le matin 7 , la fraîcheur 
vint de la partie de l’Oueft , nous levâmes 
l’ancre vers les huit heures, & nous fîmes 
route à l’aide de la marée. A midi , le cap 
Quad nous reftoit E. S. E. , entre deux 8c 
trois lieues de diftance , 8c le cap Monday , 
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qui eft fur la côte du S. , étoit O. \ N. O. g 

A Tcviic 7 / 5 liftant de dix à onze lieues. Cette partie du 
détroit s’étend dansl’O. N. O., un x rhumb 

b ' 

O. du compas , •& la largeur eft d’environ 
quatre milles. Des deux côtés le canal eft bordé 
de montagnes qui ne font que des rochers 
nuds,efcarpés, dont les cimes couvertes d’une 
neige éternelle , s’élèvent au-deifus des nuages, 
& paroiffent n’être qu’un amas de ruines : 
on ne peut rien imaginer de plus affreux. 

Les marées font ici très- fortes. L’ebe re- 
verfe à l’Oueft , mais avec une irrégularité 
dont il feroit difficile de rendre compte. Vers 
une heure après midi, la Tumarjetta l’ancre „ 
dans la baie fur le rivage méridional , oppofé 
au cap Quad, que nous venions de quitter , 8c 
nous continuâmes à gouverner au vent juf- 
qu’à fept heures du foir que nous vînmes 
mouiller dans une pegjte baie où le fond eft 
très-bon , 8c qui eft à FOueft 8c à cinq lieues 
environ du cap Quad. Cette baie eft recon- 
noiftable par deux gros rochers qui s’élèvent 
au-deflus de l’eau, & une pointe de terre 
baffe qui fait la partie orientale de la baie. 
L’ancrage eft entre les deux rochers, le plus 
E. reftant N. O. f rhumb E. , à la diftance de 
deux encablures , 8c le plus O. qui eft près 
de la pointe , à O- N. O. { rhumb O. , & dans 
le même éloignement à-peu-près. A mer baffe 
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on découvre encore un petit rocher parmi mu ■ ni 
des goémons , dans l’E. { rhumb N. , à la dit- Al ^’ 
tance d’environ deux longueurs de cable. Cette 
baie ne peut guère recevoir qu’un feul vaiflèau , 

& s’il y en a plus d’un, on peut mouiller en 1 
dehors un peu plus loin où l’on trouve plus 
de fond. Le calme régna dans la nuit, .& le 
tems devint très - brumeux -, mais il s’éclaircit 
fur les dix heures du matin du 8 , & j’allai 
à ferre. Je trouvai beaucoup de coquillages &c 
pas une feule trace d’habitans. Dans l’après- 
midi, tandis quelesgem de l’équipage s’occu- 
poient à faire de l’eau , j’allai viiiter un lagon 
fitué autour du rocher le plus occidental; à 
l’entrée je vis une fuperbc cafcade , & du 
côté de l’Eft pluileurs petites anfes, où des 
vailfeaux du premier rang peuvent être à 
l’ancre dans une fécurité parfaite. Nous ne 
vîmes rien d’ailleurs qui mérite d’être remar- 
qué ; & , après avoir rempli notre canot de 
très - groifes moules , nous retournâmes à 
bord. 

L e lendemain 9 , à fept heures , nous ap- 
pareillâmes & fortîmes de la baie en nous 
.faifant remorquer par un bateau. Nous ap- 
perçûmes la Tamar , fort loin à notre arriéré, 
qui gouvernoit fur nous. A midi nous eûmes 
une légère brife d’E. N. E. ; mais à cinq heures , 
le vent pafla à l’O. N. O. grand frais. A fix 
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y— w heures nous avions amené le cap Motiâa’y ; 8è 
à fix heures du matin, le lendemain io, le 
cap I Jpright nous reftoit E» \ S. E. , à la dif 1 
tance de trois lieues. Du cap Monday au cap 
‘Üpright, l’un & l’autre fur le rivage méri- 
dional & dans une diftance d’environ cinq 
lieues, la route eft à ÎO. \ N. O. du compas; 
<}es deux côtés le rivage ne préfente qu’une 
chaîne de rochers hachée. Sur les lèpt heures, 
* nous eiluyâmes un grain très - pefant, le ciel 
étoit chargé d’épais nuages, une chaîne de 
brifans fe montra tout d’un coup de l’avant 
_ à nous. Nous en étions fi près que, pour les 
éviter , nous n’eûmes que le tems de revirer 
de bord , vent devant -, & fi le vaiiTeau eût 
manqué de virer, nous périffions fans qu’au- 
cun de nous pût fe fauver du naufrage. Ces 
dangereux écueils font à une grande diftance 
de la côte méridionale, environ à trois lieues 
& au Nord du cap Upright. A neuf heures , 
dans une éclaircie , nous apperçûmes l’entrée 
de la longue rue -, & nous portâmes le cap 
deffus, ferrant de très-près le rivage méridio- 
nal, dans l’efpérance d’y trouver un mouil- 
lage. A dix heures , une brume épaiffe & des 
grains violens accompagnés d’une très -forte 
pluie, nous firent dériver j'ufqu’au cap Mon- 
day j fans pouvoir trouver un mouillage que 
nous continuâmes de chercher en gouver- 
nant 
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nant toujours le long du rivage méridional ; 
& bientôt la Tamar , qui toute la nuit avoit 
été à fept lieues fous le vent à nous , arriva 
dans nos eaux. A onze heures du foir , nous 
mouillâmes dans une baie profonde , à trois 
lieues environ à TEft du cap Monday. Nous 
Jaifsâmes tomber l’ancre fur 25 braffes, près 
d’une ifle dans le fond de la baie -, mais nous 
chafsâmes avant que le vailfeau eût fait tête à 
fbn ancre, qui prit enfuite fond fur 50 brades. 
Les pointes qui forment l’entrée de la baie 
nous reftoient N. O. & N. E. ~ E. ; & Tille â 
TO. I rhumb S. Nous filâmes tout un cable , 
& l’ancre étoit près d’une encablure du ri- 
vage le plus voifin. 

Dans la nuit nous eûmes les vents d’Ouell 
très-frais , accompagnés de grains violens & 
de pluies abondantes. £e 1 1 , au matin , les 
vents furent plus modérés , mais le ciel relia 
couvert & la pluie continua. La mer élevoit 
autour de nous de grolïes lames, & brilbit 
avec furie fur des rochers voifîns : cette circonf- 
tance m’obligea à lever l’ancre , & nous 
nous touâmes jufqu’à un banc, fur lequel la 
Tamar étoit à l’ancre. Nous mouillâmes de 
nouveau par ^bralfes, & nous affourchâ- 
mes avec une ancre à jet , mouillée dans 
l’Eft fur 45 bralTes. 

Dans le fond de la baie ell un badin , à 
Tome J, H 
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■■tf* » l’entrée duquel on n'a que • trois braflès 8 c 

ahn i7«. £i em j e à mer baffe, mais en -dedans on en 

Mars. 

trouve dix. Ce baffin contiendroit fept vaif- 
lèaux , qui y feroient à l’abri de tous les 
vents. -* 

Nous y prolongeâmes nôtre féjour jufqu’au 
vendredi 1 5 , & , pendant tout ce fems , nous 
eûmes un vent en tourmente -,ce fut une con- 
tinuelle tempête , des brumes impénétrables 
& une pluie confiante. 

Le 12, j’envoyai un canot armé fous les 
ordres d’un Officier , pour reconnoître les 
différens mouillages qui fe trouvent fur la 
côte du Sud. Le canot revint le 14 avec la 
nouvelle, que de l’endroit où nous étions 
mouillés jufqu’aucap Upright, il y avoit cinq 
baies où l’on pouvoir jetter l’ancre avec sû- 
reté. L’Officier m'informa que , dans le voifi- 
nage du cap Upright , il avoit rencontré quel- 
■ ques Américains , qui lui avoient donné un 
chien, & qu’une des femmes lui avoit offert 
un enfant qu’elle tenoit fur fon lein : il n’eft 
pasnéceffaire de dire que cette fi nguli ère offre 
ne fut pas acceptée; mais elle prouve du moins 
ou une dépravation qui a éteint dans le cœur 
de cesfauvages lesfentimens les plus naturels, 
ou une extrême pauvreté , qui fait violence 
à la nature. 

Durant cet intervalle de mauvais tems, la 
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neige couvrit toutes les montagnes , dont — 
nous avions vu le roc nud à notre arrivée-, AN ^ îr ^ 4j * * 
& l’hiver prit tout d’un coup poffeffion de ces 
fauvages & triftes contrées. Les pauvres 
matelots fè voyoient expofés aux rigueurs du 
froid, fans vêtement, & preique continuel- 
lement percés de pluies. Je fis diftribuer aux 
équipages , fans en excepter les Officiers, deux 
balles d’un gros drap de laine-, ce qui leur 
fut dans cette occafion d’une grande reiïburce. 

Le 15, à huit heures du matin. Je fignalai 
l’appareillage & nous mîmes à la voile. A trois 
heures après- midi , nous nous trouvâmes en- 
core une fois à la hauteur du cap Monday ; 

à cinq , nous vînmes jetter l’ancre dans une 
baie fur le bord oriental de ce cap : fa pointe 
nous reftoit au N. O. , diftante d’un demi- 
mille ; & nous avions au N. i N. O. les pointes 
qui forment l’entrée de la baie à l’Eft -, nous 
netions guère qu’à une demi - encablure du 
rivage le plus voifin , qui étoit une file baffe 
entre le vaiffeau & le cap. 

A fix heures du matin , du 16 , nous ap^ 
pareillâmes , & nous nous apperçûmes qu’une 
patte de notre ancre d’affourche s’étoit rom- 
pue. Les vents étoient à l’O. N. O., & la 
pluie ne difeontinuoit pas. A huit heures, un 
fort courant nous entraînoit vers l’Eft , & 
à midi , le cap Monday nous reftoit à l’O. N. 

H* 
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O. à deux milles de dillance. La Tamar, qui 
étoit fous le vent , regagna la baie & s’y remit 
à l’ancre. Pour nous, nous per liftions inutile- 
ment à nous foutenir , toutes les bordées nous 
étoient défavorables. A deux heures , nous lait 
sâmes retomber l'ancre , par 18 brafTes, fur 
le rivage du Sud , à l’E. du cap Monday , & à 
cinq milles environ de diftance. Cependant 
à trois heures , nous remîmes à la voile , parce 
que nos canots , qui avoient fondé tout au-; ■ 
tour du Yaiffeau , n’ avoient trouvé qu’un 
fond de roche. La pluie étoit toujours auflî 
forte, & nous continuâmes à lutter contre les 
vents de N. O. le relie du jour & toute la 
nuit -, tout le^nonde étant fur le pont. Il n’y 
avoir perfonne de nous qui ne fût percé juf 
qu’aux os ; car, outre la pluie, les lames ve- 
noient encore nous inonder. 

Le jour, 17 > vint, à notre grande mor- 
tification , nous convaincre que tous nos 
efforts n’avoient pu nous empêcher de rétro- 
grader; à chaque bordée nous avions perdu, 
à caufe d’un courant dont la violence nous 
entraînoit continuellement vers l’Efl. A huit 
heures , nous primes le parti d’arriver ; & nous 
gouvernâmes fur la biie d’oa nous étions 
fortisle 1 5 , où à neuf heures nous revînmes à 
l’ancre. 

Les vents relloient à l’O. de au O. N. O., 
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ia ns que la marée portât un feul inflant à ■■ ■ i» ■ 
LOueft pendant le 18 & le 19. Le tems fut AN M ar j 7<ï * 
très-mauvais, le vent en tourmente, de fré- 
quentes raffales & des grains violens accom- 
pagnés de pluie. Cependant j’avpis fait partir 
un canot armé aux ordres d’un Officier , pour 
tâcher de découvrir une baie fur la côte fep- 
tentrionale -, mais il revint fans y avoir trouvé 
de mouillage. Le 20 , nous eifuyâmes un coup 
de vent terrible: notre vaiflèau chaflâjfbn 
ancre , dégagée du banc , tomba fur quarante 
brafles j nous nous hâtâmes de la relever , au 
moyen d’une ancre à iet , nous ramenâmes 
notre vaiflèau fur le banc. 

Le jour fui van», 21 , à huit heures, le vent 
variant de l’O. N. O. au S. O., nous appareil? 
laines & fortîmes encore une fuis de la baie. 

Le courant portoit toujours à l'Eil avec la 
même force ; cependant à midi nous trou- 
vâmes que nous avions fait un mille & demi 
dans une direétion oppofée. Les vents com- 
mencèrent alors à varier du S. O. au 

1 

N. O., & à cinq heures le vaiflèau avoio • 
gagné au vent environ quatre milles -, mais 
il ne fe préfentoit aucun mouiifage que nous? 
pufllons atteindre , & le vent ayant calmé , 
nous fûmes entraînés à l’Ousft avec toute la 
rapidité du courant. Néanmoins , fur les fîx 
heures, nous réufsîmes à mouiller par 40 braf- 

H 3 
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! les d’eau , fur un très-bon fond , dans une baie 

i 7 «j. £ tu ée à l’Oueft, & à deux milles environ de 
celle dont nous avions fait voile le matin. 
Nous pafsâmes une nuit fort défagréable. 
La mer étoit fl houleufè , & nous nous trou- 
vions tellement moleftés, que quoique le vent 
fût toujours O. S. O. , nous levâmes l’ancre 
le jour fuivant , 22 , à huit heures du matin , 
& reprîmes notre route. Une pluie continuelle 
le joignoit au courant & au vent contraires 
pour aggraver nos fatigues. Tant de fujets 
de découragement ne ralentirent point l’ar- 
deur de nos matelots qui étoient tous trempés. 
La gaieté ne les abandonna pas un inftant, 
& ce qu’on n'auroit ofé efpérer ,ils jouiffoient 
tous de la meilleure fanté. 

. Dans ce même jour , nous eûmes la fatisfac- 
tion de voirie courant porter enfin à l’Oucft, 
& nous nous hâtâmes d’en profiter. A fîx 
heures du loir , nous mouillâmes dans la baie 
qui eft fur la rive orientale du cap Monday , 
où la Tamar étoit à l’ancre fur 1 8 brafïès , la 
pointe du cap nous reliant à l’O. | N. O. , 
diftante d’un mille. Dans cette baie l’ancrage 
çft très-fûr, lé fond en eft excellent , &deux 
qu trois vaiileaux de ligne, peuvent trouver 
place pour s'y amarrer. 
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CHAPITRE VIL 


Navigation depuis le cap Monday , juf- 
qu’à la fortie du détroit de Magellan. 
Observations générales fur la Navi- 
gation de ce détroit 

Nous appareillâmes, le 23 , à huit heures .. 

du matin , & nous fîmes voile pour nous A * N - '7«j* 

' \ 4 • i /. Mars. 

ouvrir la mer du Sud , d’où nous venoient déjà 
des lames aufli grades que j’en eufle jamais 
vues. A quatre heures après midi, nops mouil- 
lâmes dans une baie très-fure, au fond de 
laquelle fe trouve un profond canal qui peut 
fervir à la faire reconnoître. Elle efl à l’Eft du 
cap Vptight , & à près d’une lieue de diftance, 
nous y laidâmes tomber l’ancre fur 14 bradés: 
les deux pointes de l’entrée nous reftoient , 
l’une au N. O. , l’autre au N. E. ^ E. > le cap 
Upright à l’O. N. O. , environ à une enca- 
blure à l’Efl: , d’une ifle bade qui forme la 
baie. 

Le 24,*à trois heures du matin, j’envoyai 
un bateau armé , fous les ordres d’un Officier* 
pour trouver un mouillage à l’Oueft -, mais il 
revint à quatre heures de l’après-midi, fans, 
avoir jamais pu doubler le cap Upright. 

H 4 . 


Digitized by Google 


Ann i7«j 
Mais. 


120 Voyage 

• 

: Le jour ,fuivant, 25, je fis encore partir 

les canots pour faire des recherches à l’Oueft; 
ils furent de retour fur les quatre heures avec 
la nouvelle qu’ayant fait près de quatre lieues , 
ils avoient trouvé deux baies où il étoit poffible 
de fe mettre à l’ancre , mais que ni l’une ni 
l’autre n’offroient un excellent mouillage. 
Néanmoins nous continuâmes notre route 
le jour fuivant , 2 6, à huit heures du matin, 
& à- trois heures le cap Upright nous reftoit 
au N. E. à la diftance de quatre ou cinq milles. 
Ce cap - , qui eft très-élevé & taillé à pic, gît, 
parle compas, N. N. O. , avec le cap Upright , 
dont il eft éloigné de trois lieues. Le côté du Sud 
prélente ici un coup-d’œil effrayant; il eft bordé, 
à une diftance confidérable , de rochers à fleur 
d’eau, fur lefquels la mer brife avec un bruit hor- 
rible. Vers les q uatre heures , le tems commença 
à s’embrumer , & en moins d’une demi-heure 
nous vîmes la côte du Sud, à un mille environ de 
diftance, mais fans découvrir un feul endroit 
où il nous fût poffible de jetter l’ancre ; nous 
revirâmes donc au large & gouvernâmes fur 
la côte du Nord. A fix heures & demie, je fis 
fignal à la Tamar de porter fur nous , & au 
moment où elle nous atteignit je lui donnai 
ordre <}e marcher de l’avant , d’allumer des 
feux , & de tirer un • coup de canon à cha- 
que fois qu’elle vireroit de bord. A fept heures. 
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dans une éclaircie, nous eûmes la vue de la 
côte du Nord à l’O. ~ N. O. î & à l’inftant 
nous reprîmes la bordée du large. A huit heures, 
le vent pafla du N. N. O. à l’O. N. O. , & foui- 
lla avec violence. Notre fituation devenoit 
réellement alarmante -, la tempête alloit tou- 
jours en croifiant •, le ciel étoit couvert des 
plus fombres nuages. La pluie fembloit annon- 
cer un nouveau déluge, & nous allions nous 
trouver dans une nuit ténébreufe , au milieu 
d’un canal étroit environnés d’écueils & de 
brilans. Nous voulûmes ferler la voile du per- 
roquet de fougue -, mais , avant que cette ma- 
nœuvre pût s’exécuter , la voile fut emportée 
fur fes cargues : alors nous mîmes à la cape 
fous la grande voile & la mifaine rifées, & 
gouvernâmes au S. O. Mais la mer étoit pro- 
digieufement grolfe; fes lames brifoient fur 
notre vailTeau fi fréquemment , que notre 
pont étoit continuellement fous les eaux. A 
neuf heures , dans une éclaircie , nous vîmes 
le haut cap fur la côte du Nord, dont nous 
avons déjà fait mention , qui nous reftoit à 
l’Eft, à près d’un mille de diftance •, mais 
nous avions entièrement perdu de vue la 
Tamar. A trois heures & demie du matin, 
nous nous trouvâmes tout près d’une terre 
très-élevée fur le rivage du Sud ; nous revi- 
râmes au large , portant le cap au Nord. La 
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— —— tempête , loin de diminuer , fembloit faire 
A nn.^ 65. je nouveaux progrès , la pluie tomboit en tor- 
rens, & le ciel fembloit fe confondre avec 
la mer. A chaque inflant nous attendions à 
être brifés contre des écueils. Le jour, 27, fi 
ardemment déliré , commença enfin, à poin- 
dre , mais le ciel étoit fi chargé , & la brume 
fi épaiife , qu’il nous fut impoffible de décou- 
vrir la terre, dont nous favions n’être pas 
fort éloignés. A fix heures nous vîmes le 
rivage méridional, à la diftance d’environ 
deux milles , & bientôt après nous apperçûmes, 
avec une joie infinie, la Tamar. Dans ce mo- 
ment le cap Monday nous reftoit au S. E. , 
diftant d’environ quatre milles, & la violence 
du vent ne diminuant point, nous portâmes 
fur ce cap ; & fur les quatre heures, les deux 
vaiffeaux vinrent à l’ancre dans la baie qui 
cft à l’Eft. La houle y étoit prodigieufe ; mais 
nous nous croyons encore trop heureux d’a- 
voir pu gagner un mouillage. Nous étions déjà 
parvenus deux fois à quatre lieues de la baie 
Tuefday ( Mardi ) , & deux fois nous en avions 
été jettés à dix & douze lieues, par des tem- 
pêtes telles que je n’en avois jamais éprou- 
vées. . 

J e dois faire obferver que quand la faifon efi 
trop avancée, le paffage du détroit devient une 
entrçprifè non moins difficile qu’hafardeufe. 
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La violence des vents & des tempêtes, la — ■■ m * 
rapidité des courans& l’impétuofité des la mes, AN! ^ lît 1 s 76 ^ 
les plus fortes plliies & des brumes II épaiffes, 
qu’on ne voit pas les objets à deux longueurs 
de navire , rendent cette navigation imprati- 
cable. 

Dans ce même jour, le cable de notre 
féconde ancre s’étant trouvé confidérablement 
endommagé, nous le coupâmes à l’épilîure, 

& nous en étalinguâmes un autre que nous 
fourrâmes avec du vieux cordage, à 8 brades 
depuis l’étalingure. 

Le lendemain , 28 , dans l’après-midi, le 
cable de la féconde ancre que la Tamar avoit 
mouillée , fut coupé fur le fond , le vailfeau 
cha*iTa en côte, & fut porté à une très- petite 
diftance de quelques rochers qui bordent le 
rivage oriental de la baie , contre lefquels il 
fe féroit infailliblement brifé en touchant. 

Le 29 , à lépt heures du matin , nous levâ- 
mes notre ancre d’affourche, dont le cable 
s’étoit fort endommagé fur le mauvais fond 
où nous étions mouillés. Nous fûmçs obligés 
d’en couper près de 26 braffes , & de le reta- 
linguer. Environ une heure après, la Tamar , 
qui étoit dans le voifinage des roches , & qui 
avoit fait d’inutiles efforts pour lever fon an- 
cre , fit lignai d’incommodité. Je rentrai donc 
dans la baie , où m’étant remis à l’ancre , 

- -f 
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j’envoyai le bout d’une haufïïère à bord de 
la Tamar , pour l’écarter de roches, tandis 
qu’elle relevoit Ton ancre. Nous parvînmes , à 
l’aide de cette manœuvre, à l’élever au vent; 
& à midi , s’étant trouvée dans un polie plus 
avantageux, elle y relia mouillée. 

Nous pafsâmes la nuit dans cette fitua- 
tion , & le jour fuivant, 30, nous eûmes 
le matin un vent de O. N. O. , plus violent 
encore que tous ceux qui avoient précédé. 
La mer groffit d’yne manière effrayante ; les 
lames qui venoient nous affaillir de tous les 
côtés , s’élevoient plus haut que nos mâts. 
Comme nous avions un mauvais fond, nous 

étions dans une crainte continuelle de voir 

• 

couper nos cables. Si cela fût arrivé, notre 
vaiffeau auroit été mis en pièces fur des 
rochers qui étoient fous le vent à nous , & 
fur lefquels la mer brifoit avec une fureur 
inconcevable , & un bruit femblable à celui 
du tonnerre. Nous amenâmes la grande 
vergue 8c celle de mifaine , mouillâmes l’ancre 
d’affourche , filâmes un cable 8c demi fur notre 
fécondé ancre , 6c après avoir paré le maître 
cable, nous demeurâmes ainfi affourchés le 
relie du jour, jufqu’à minuit, tandis que 
la mer ne ceffoit de brilèr autour de hous, 
& d’élever des lames jufqu’au haut de nos 
grands haubans. Vers une heure du 3 1 , la 
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tempête parut un peu s’adoucir -, mais la pluie 
tomboit toujours avec une égale force, & 
le tems refta embrumé & orageux jufqu’à 
minuit , que le vent ayant pafTé au S. O. l’orage 
fe calma un peu & le ciel commença à 
s’éclaircir. 

Le jour fuivant , premier d’ Avril , nous 
eûmes un profond calme, qui ne fut inter- 
rompu que par quelques fr.ibles briles. Mais 
le tems s’embruma de nouveau-, la pluie ne 
difsontinuok pas , & nous oblervâmes un 
courant qui porcoit fortement vers l’Eft. A 
-quatre heures noushifsâmes nos balles vergues, 
remîmes en place le maître cable, relevâmes 
notre ancre d’affourche , 8c à huit heures, la 
fécondé ancre , donc nous trouvâmes le cable 
endommagé en piuüeurs endroits , ce qui 
étoit d’autant plus fâcheux que c’étoit un 
tres-beau cable tout neuf, 8c qu’on mouilloit 
pour la première fois. A onze heures, nous 
étions à pic fur l’ancre de toue. Mais l’inftant 
d’après le vent calma, le ciel redevint bru- 
meux & la pluie recommença. Alors nous 
filâmes le grellin , primes une hanfîère de la 
Tamar , nous nous touârnes jufques fur le 
banc que nous avions quitté & nous lai£ 
sâmes tomber l’ancre d’affourche fur 22 braflès 
d’eau. 

A fix heures du foir, les vents furent O. 
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N. O. , grand frais , accompagnés de violenter 
AN Aviii. ’ ra ff a ^ es & d’une pluie continuelle ; nous gar- 
dâmes notre pofte jufqu’au 3, que j’envoyai 
un canot de la Tamar , avec un Officier de 
chaque vaiffeau , pour découvrir dans l’Oueft 
un mouillage fur la côte méridionale; & j’en 
fis partir en même-tems un du Dauphin pour 
tâcher d'en reconnoître quelqu’autre fur la 
côte du Nord. 

î Le lendemain , 4 , dans la matinée , le 
canot du Dauphin fut de retour à bord. Il 
avoit côtoyé à l’Oueft le rivage du Nord 
l’efpace de cinq lieues , & reconnu deux place? 
propres au mouillage. L’Officier me dit , dans 
fon rapport , qu’il avoit rencontré des Amé- 
ricains dont les pirogues étoient d’une conf- 
truétion bien différente de celles que nous 
avions déjà vues dans le détroit. Elles étoient 
faites de planche? coufues enfemble , au lieu 
que les autres n 'étoient que des écorces d’arbres 
nouées aux deux bouts & traverfées dans le 
milieu par un morceau de bois court, pour 
les tenir ouvertes, à-peu-près comme les ba- 
teaux que les enfans font avec des colles de 
pois. Les Américains lui parurent plus ffu- 
pides encore qu’aucun de ceux que nous 
avions vus. Ils étoient nuds , n’ayant malgré 
la rigueur du froid qu’une peau de loup de 
mer jettée Amplement fur leurs épaules* 
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mais il n’y a guère que les cochons qui euffent 
voulu goûter de leurs mets : c’étoit un gros AN ^ , VIi I L 7 
morceau de baleine , déjà en putréfaction , 

& dont l’odeur infe&oit l’air au loin. L’un 
d’eux découpoit avec les dents cette charogne , 

& en préfentoit les morceaux à fes com- 
pagnons qui les mangeoient avec la voracité 
des bêtes féroces. Cependant ils 'ne conüdé- 
roient pas avec indifférence ce que nos gens 
poffédoient; car un matelot s’étant endormi, 
il lui coupèrent le derrière de fon habit avec 
une pierre tranchante qui leur fert de couteau. 

Vers les huit heures nous mîmes à la voile, 

& nous ne trouvâmes que peu . ou point de 
courant. A midi, le cap Upright nous reftoit 
à O. S. O. , diftant de trois lieues.- A Gx 
heures du foir, nous mouillâmes dans la baie, 
fur le rivage méridional -, cette baie eft à 
l’Eft , à la diftance d’environ une lieue du cap, 

& l’on y trouve 1 5 braffes d'eau. 

Tandis que nous y étions à l’ancre, & 
que nous nous occupions à faire du bois & 
de l’eau , fèpt ou huit Américains parurent 
en pirogue fur la: pointe occidentale de la 
baie ; ils defeendirent à terre du côté oppofé 
à notre vaiffeau & firent du feu. Nous les 
invitâmes à venir à bord, par tous les lignes 
que nous jugions propres à les attirer, mais 
ce fut inutilement. Je m’embarquai dans mon 
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— — — . ïole , & je me rendis auprès d’eux. Je m’in- 
ann. i 7 4 5 . troduifîs en leur faifant des préfens de peu 
de valeur, &: dont ils parurent fort fatisfaits. 
Nous ne tardâmes pas à être bons amis ; 
j’envoyai l’ïole chercher du pain , & je reftai 
feul avec eux fur le rivage. Dès que mes gens 
furent de retour avec le bilcuit, je le parta- 
geai entre ces Américains; & je remarquai 
avec autant de furprifè que de plàifir que 
s’il arrivoit qu’un morceau tombât à terre, 
aucun d’eux ne fe préfentoit pour le ramaf 
fer, que je ne l’eulfe permis. Nos gens le 
mirent à couper des herbes pour quelques 
moutons que nous avions encore à bord. Les 
Américains s en étant apperçus , coururent 
auflî-tôt en arracher, & les porter au bareau 
qui en fut bientôt rempli. J’étois touché de 
cette attention : mais je m’apperçus que le 
plaifir que j’exprimois en cette occafion leur 
en faifoit beaucoup à eux-mêmes. Ils prirent 
bonne opinion de nous , & lorfque je retournai 
à bord , ils m’accompagnèrent dans leur 
pirogue. Cependant , arrivés au vaiifeau , ils 
s’arrêtèrent & confidérerent ce bâtiment avec 
une furprilè mêlée de terreur. Je les invitai 
à monter à bord , mais ce ne fut pas fans 
peine que je déterminai quatre ou cinq d’en- 
tr’eux à s’y expofer. Je leur fis plufieurs petits 
préfens , & bientôt ils furent entièrement raf- 
finés. 
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ïiirés. Voulant leur faire fete, un de mes bas- — — — 
Officiers joua du violon, & quelques matelots £^' vt [£ 6 *‘ 
dansèrent» Ils furent enchantés de ce petit 
fpeffacle. Impatiens d’en marquer leur recon- 
noiffance, l’un d’eux fe hâta de defcendre dans 
la pirogue, il en rapporta un petit fac de 
peau de loup de mer , où étoit une graillé 
rouge dont il frotta le vilage du joueur de 
violon; il anroit.bien louhaité me faire le 
même honneur auquel je me refufai ; mais il 
fit tous les efforts pour vaincre ma modeftie,’ 

Sc j’eus toutes les peines du monde à me dé- 
fendre de recevoir la marque d’cffime qu’il 
vouloit me donner. Après leur avoir procuré 
quelques heures de divertiffement, je leur fis 
entendre qu’ils dévoient retourner à terre*, 
mais ils avoient conçu pour nous un tel 
attachement, que ce ne fut pas une choie 
ailee que de les déterminer à rentrer dans 
leur pirogue. 

Le dimanche, 7, à fix heures du matin ; 
nous appareillâmes , avec un vent modéré 
de l’E. N. E. , & par un très-beau tems. A lèpt 
heures, nous avions doublé le cap Upright , 
de. à neuf, il nous reftoit à l’E. S. E. à la 
diftance de quatre lieues. Bientôt après nous 
fentîines que le courant nous portoit à l’Eft-, 
fa vîteffe étoit d’un nœud & demi par heure. 

J.e vent calina fur les trois heures, & nous 
Tome I, I 
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nous trouvâmes à la difpofîtion du cou» 
rant qui nous porta vers l’Eft. Nous laifsâmes 
tomber une ancre fur laquelle nous filâmes 
jufqu’à 120 braflès de cables avant qu’elle prit 
fond. 

Ce ne fut que de ce jour que le canot de 
la Tamar , envoyé à la recherche des mouil- 
lages de la côte du Sud, revint à fon bord. 

Il avoit été à trois lieues du cap Pillar , & 
il avoit découvert plufieurs excellens ancrages 
le long de la côte. 

Le jour fuivant , 8 , à une heure du matin , > 
les vents étant à l’Oueft très-frais , nous levâmes 
l’ancre, & nous fîmes de la voile, au milieu 
d’une épailTe brume. A onze heures , les 
vents fe renforcèrent , accompagnés d’une 
grande pluie, & la mer groffiifoit horriblement. 
Nous nous apperçûmes bientôt que loin d’a- 
vancer nous rétrogradions, nous prîmes donc 
le parti de porter fur une baie du rivage du 
Sud, diftante de quatre lieues, & à l’Oueft 
du cap Upright; & nous y laifâme^ tomber 
l’ancre fur 20 bralfes d’eau ; le fond n’y étoit 
pas très-bon , mais , à d’autres égards , c’étoit 
une des meilleures retraites que nous euflîons 
trouvées dans le détroit-, & les vailfeaux y 
font à l’abri de tous les vents. Dans l’après- 
midi, le vent ayant molli, & tournant un 
peu vers le Sud , nous defafourchâmes. . A 
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quatre heures, le vent ayant pafle du S. à S. 
S. E., & devenu maniable, nous mîmes à la 
voile, le cap à l'Oueft. Nous fîmes environ 
deux lieues & demie ; mais la nuit qui tom- 
boit , nous força de chercher un mouillage , 
que nous découvrîmes difficilement fur le 
rivage du Sud dans une tres-bonne baie , où 
nous eumes2o braffes d'eau. Une violente raffale, 
qui nous vint de terre , penfà nous chaffer de 
cette baie, avant que nous fuffions à l’ancre, & 
fi nous n’euffions pas réuffi a mouiller , nous 
aurions paffé une nuit très-critique dans le 
canal-, car dès l’inftant de notre mouillage, 
jufqu’au lendemain matin, nous effuyâmes 
un véritable ouragan, avec une très-forte 
pluie fouvent mêlée de neige. 

A fix heures du 9 , le vent étant au S. S. 
E., mais frais & orageux, nous levâmes 
l’ancre & gouvernâmes à l’O. ^ N. O. en 
prolongeant la côte du Sud. A onze heures 
nous avions amené le cap Pillar. Ce cap gît 
O. 5 d 30' N; avec le cap XJpright , à là dila- 
tance d’environ quatre lieues. Le cap Pillar 
eft reconnoiflable par deux roches coupées en 
forme de tours qui terminent lqn fommet , & 
iorfqu’il refie à l’Q. S. O. , on découvre une 
file à la même hauteur , qui a en quelque 
manière l’apparence d’une meule de foin, & 
qui eft bordée de plufieurs rochers. 

I 2 
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A l’Eft du cap Pillar, le détroit s’ouvre 
AN Avri i s ' jufqu’à fept & huit lieues de largeur. La terre 
des deux côtés eft d’une médiocre hauteur i 
la côte du Nord eft moins élevée , & celle 
du Sud eft plus faine; on peut la ranger^ 
avec beaucoup moins de danger; mais l’une & 
l’autre font efcarpées & morcelées. L’ifle de 
• .Wefiminfier eft plus près de la côte du Nord 

que de celle du Sud : elle gît N. E & S. O. 
avec le cap Pillar. La côte du Nord , près 
du débarquement du détroit, eft bordée 
d’iflots & de rochers fur lefquels la mer brifè 
d’une manière terrible. La terre , aux environs 
du cap Victoire , s’éloigne du cap Pillar de 
dix à onze lieues dans la direétion du N. O. ~ 

N. Depuis le cap Pillar, la côte fe fait S. S, 

O. 5 d 30' O. jufqu’au cap Dejiré, qui eft une 
terre baffe bordée d’un prodigieux nombre 
d’iflots 8c de brifans. A fept lieues environ à 
1 0 . S. O. du cap Defiré fe trouvent quelques 
écueils dangereux, que Sir John Narborough 
a nommé les Juges. Des lames s’élèvent fur 
ces écueils comme des montagnes, & s’y brifènt 
avec un bruit horrible. Quatre petites ifles, 
qu’on nomme les ifles de Direction , font 
éloignées du cap Pillar d’environ huit lieues 
dans la direction du N. O. ^ O. Arrivés à la 
hauteur de ce cap , il fît tout calme -, mais la 
mer fe trouvoit prodigieufement houleufe , 
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& des lames terribles battoient les deux rives 
& ne permettoient pas d’en approcher. J’étois 
dans une continuelle crainte de voir les vents 
repafièr dans la partie de l’Oueft , & de nous 
trouver forcés , s’il ne nous arrivoit rien de 
pis, de faire dans le canal une marche 
rétrograde de plufîeurs lieues > mais heureufe- 
ment pour nous , il s’éleva du S. E. un vent 
frais ; je mis auffi-tôt toutes les voiles dehors, 
& courant près de fept milles par heure > 
je m’éloignai enfin de ces côtes redoutables; 
à huit heures du foir, nous les avions laiffées 
à vingt lieues derrière nous. Alors, pour 
mieux faire porter la voile au vaiffeau , je fis 
abattre les cloifons de l’arrière, afin de pouvoir 
mettre deux de mes canots finis le gaillard , & 
je plaçai la chaloupe au pied du grand mât, 
de manière que fur nos mâts de rechange, il 
ne reftoit que fiole. Ce léger changement 
produifit un effet furprenant dans la marche- 
du vaiffeau ; car le poids de nos bâtimens à 
rames portés fur nos potences, donnoit trop- 
de bricole au vaiffeau , & nous courions rif- 
que de les perdre dans un gros tems. 

Les difficultés & les dangers , que nous 
avans effuyés dans le détroit de Magellan , 
pourroient faire croire qu’il n’eft pas prudent 
de tenter ce paffage ; & que les vaiffeaux , qu i 
partent d’Europe pour fe rendre dans la mer 
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g ' du Sud , devroient tous doubler le cap Uorn. - 
AN Avril 6 *' Je ne fuis point du tout de cette opinion, 
quoique J’aie doublé deux fois le cap Hom. Il 
eft une failbn de l’année, où non pas un 
feul vaiflêau , mais toute une flotte peut en 
trois femaines traverfer le détroit ; & pour 
profiter de la faifon la plus favorable , il con- 
vient d'y entrer dans le mois de Décembre. 

, Un avantage ineftimable, qui doit toujours 
décider les Navigateurs à prendre la route 
du détroit , eft qu’on y trouve en abondance 
du céleri , du cochléaria , des fruits , & plu- 
. fleurs autres végétaux anti-fcorbutiques. Ckft 

à l’ufage de ces plantes que j’attribue la fanté 
dont nos équipages ont joui durant cette 
navigation. Perfonne nereiTentit la plus légère 
atteinte de fcorbut , & nous n’eûmes perfonne 
fur les cadres pour quelqu’autre maladie , 
maigre la rigueur du froid , & les travaux ex- 
ceflifs auxquels nous fûmes expofés dans ce 
pa{fage , où nous entrâmes le Dimanche, 1 7 Fé- 
vrier, pour n’en fortir que le 9 d’ Avril. Dès 
qu’on a dépalfé la baie ( d’ Eau-Douce), il n’y a 
prefque pas un feul mouillage où l’on puiflè 
faire commodément de l’eau & du bais. Les 
obftacles que nous avons eu à vaincre ne peu- 
vent être imputés qu’à la faifon de l’équinoxe \ 
faifon ordinairement orageufe, 8c qui, plus 
d’une fois , mit notre patience à l’épreuve. 
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CHAPITRE VIII. 

Navigation depuis le détroit de Magel- 
lan , jufqu’aux ijles de Difàppointment. 
Détails nautiques fur cette Naviga- 
tion. 

So R T 1 s du détroit de Magellan , nous diri- 
geâmes notre route àl’Oueftjufqu’au 26 Avril, 
que nous eûmes connoiflance de rifle Maja- 
fuero , qui nous reftoie à l’O. N. O. , un { 
rhumb à l’Oueft , à la diftance d’environ dix- 
huit lieues; nous n’appercevions point rifle 
de Juan-Fernandès ; les nuages , qui obfcurci£ 
foient l’horifon du côté du Nord , nous en 
déroboient la vue. Durant cette courfc , la 
variation de la bouflole avoit graduellement 
paffé d Z22 â à. 9 d 36' Eft. 

Nous gouvernâmes fur Mafafuero , nous 
en étions à lèpt lieues au moment du coucher 
du foleil, & nous pafsâmes la niyt en panne. 
Le 27 , des la pointe du jour , nous remhnes 
le cap én route , & j’envoyai de chaque vai£ 
lèau, un canot armé fous les ordres d’un Officier, 
pour reconnoître les fondes 'de la côte orien- 
tale de l’ifle. Vers le midi , le milieu de l’ifle 
nous reftoit à i’Oueft , à la diftance d’environ 
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trois milles ; mais comme je vis' nos bateaux 
côtoyer le rivage fans pouvoir prendre terre, 
à caufe d’une lame qui battoit toute cette 
côté , je gouvernai fur la partie feptentrionale 
del’ifle, que je trouvai encore inacceffible : 
dans une étendue d’environ deux milles , elle 
eft bordée d’un récif qui s’étend au large. 
Cette ifle, dont les terres font très-riantes, 
eft en grande partie boifée ; mais du côté du 
Nord que nous prolongions, il y a quelques 
clarièresj qui préfentent des pièces de verdure, 
où nous vîmes paître des chèvres fauvages. 
te coup-d’œil de cette partie de fille eft réel- 
lement fort agréable. Nos bateaux de retour, 
l’Officier , qui les commandoit , m’informa qu’il 
avoir trouvé un banc du côté de l’Eft qui 
touche à la pointe du Sud, à une diftance 
confidérable du rivage , fur lequel nous pou- 
vions jetter l’ancre , & que vis-à-vis ce mouil- 
lage , il y avoit une très-belle cafcade d’une 
eau excellente; mais que près de la pointe du 
Nord il n’avoit découvert aucune place où 
l’on pût mouiller. N06 bateaux étoient revenus 
chargés d’une quantité de très-beaux poiffons 
qu’ils avoient pris à la ligne , tout près du 
rivage. Comme il étoit déjà tard, nous mîmes 
nos canots abord, & nous gouvernâmes à 
l’Oueft pendant la nuit, 
t e ?8 , à fept heures du matin , nous mouil- 
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lames notre ancre d’afFourche fur le banc que , ..13. 
les canots avoient découvert -, nous y eûmes AN ^ yli , 1 ^ î * 
24 brades d’eau, fond de fable noir: les deux 
pointes plus éloignées nous refloient, l’une 
au Sud, & l’autre au N. O. -, la cafcade au S. 

S. O. à • la diftance , d’un mille environ du 
vaifleau. Cette partie de rifle gît Nord & Sud, 

& fon étendue eft de quatre milles à-peu-près. 

Les fondes , à deux encablures <Iu rivage , 
furent régulièrement de 10 à 2 ; brades. 

Aussi-tôt que nous fûmes à l’ancre 
j’envoyai les canots à terre pour chercher une 
place propre à faire de l’eau & du bois -, mais 
' comme j’obfervai que la côte étoit remplie de 
rochers & que des lames brifoient avec violence 
le long du rivage , j’ordonnai à tous ceux qui 
étoient dans les canots de' prendre des corfets 
de liège , dont nous nous étions pourvus à 
notre départ , pour s’en fervir en pareilles 
occafîons. A l’aide de ces corfets, qui non- 
fèulement donnent de l’aifance au nageur, 
mais l’empêchent encore de fe brifer contre 
les rochers, la defcentefe fit avec facilité, & 
nous nous procurâmes une bonne provifion 
d'eau & de bois. Il y avoir néanmoins une 
autre efpèce de danger contre lequel le corfets 
de liège ne pouvoient nous défendre , c’étoît 
des poiflfons d’une énorme groflèur, connus 
fous le nom de Gculus de mer , très-communs 
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fur cette côte. Nos gens échappèrent heurcu- 
fement à ces poiiTons dangereux ; mais ils fu- 
rent plufieurs fois fur le point d’en être dévo- 
rés. Un de ces goulus , qui avoit plus de vingt 
pieds de long , s’approcha d’un bateau , & fe 
faifit , à la vue de matelots , d’un gros veau 
marin qu’il avala d'un feul trait. J’en ai 
moi-même vu un autre , d’une taille à-peu- 
près femblable , dévorer ainfî un veau ma- 
rin fous ferrière de notre vaiffeau. Nos 
gens tuèrent quelques chèvres , que nous 
trouvâmes d’un goût aulTi excellent que la 
meilleure venaifon d’Angleterre. J’obfervai 
qu’une de ces chèvres avoit déjà été prife 
& marquée : fon oreille droite étoit fendue 
d’une manière qui annonçoit que cela n’étoit 
pas arrivé accidentellement.. Le poilfon étoit 
fi abondant , qu’un canot pouvoit avec fes 
lignes en prendre , en peu d’heures , pour 
nourrir l’équipage deux jours de fuite. Ces 
poiiTons / de différente forte , étoient tous d’un 
très-bon goût, & quelques-uns pefoicnt de 
vingt à trente livres. 

C e foir , les lames étoient fi groffes , que 
le canonnier & un matelot qui étoient à terre , 
avec ceux qui rempliffoient nos pièces à l’eau, 
n’osèrent s’expofer à regagner le canot , qui 
revint à bord , fans les ramener. 

Le jour fuiYant,29, on découvrit, à un 
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mille & demi au Nord du vai d'eau , & à une 1 

diftance prefque égale des pointes Nord 8c AN ^ vt ‘£ 6î ' 
Sud de Tille , une place beaucoup plus com- 
mode pour l’aiguade , en ce que la lame n’y 
brifoit point avec la même force fur le rivage. 

La marée ici verfe douze heures au Nord , 8c 
reverfè enfuite douze heures au Sud v,ce qui nous 
étoit très-favorable, le vent fotifflant de la 
partie du Sud avec une très-grofle mer , no3 
canots n’auroient jamais pu , fans Taide de la 
marée , revenir à bord avec les pièces à l’eau. 

Nous parvînmes à faire dans ce jour dix ton- 
neaux d’eau à cette nouvelle aiguade : 8c dans 
Taprès - midi j’envoyai un canot pour repen- 
dre le canonnier 8c le matelot qui avoient palfé 
la nuit à terre : mais la lame étoit encore 
grofle , que le matelot , qui ne favoit pas nager, 
craignit de s’expofer au danger , 8c le canon- 
nier demeura avec lui. 

Je leur envoyai un autre canot pour les* 
informer que, d’après les apparences du tems, 
il étoit à craindre qu’il n’y eût dans la nuit 
quelque coup de vent qui chafsât le vaiffeau 
loin du banc , 8c qu’on feroit dans la néceiïîté 
de les abandonner dans cette ifle, A ce dernier 
melfage le canonnier fe mit à la nage 8c 
parvint au canot-, mais le matelot, quoiqu’il 
eût un corfet de liège , dit qu’il fe noyeroit 
infailliblement , s’il tentoit d’y arriver ; 8c * 
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préférant une mort naturelle, il fc détermina 
à relier dans Tille : il fit des adieux tendres à 
fes camarades, & leur fouhaita toute forte 
de bonheur. Cependant un des Quartier- 
Maîtres, au moment où le canot alloit s’en 
retourner, prit avec lui le bout d’une corde, 
fe jetta à travers les vagues, & nagea jus- 
qu'au rivage, où le pauvre matelot déploroit 
fa dellinée. Le Quartier-Maître commença 
par lui remontrer les trilles conféquences 
d’une fi étrange réfolution ; & tout en lui 
panant il lui pafla adroitement autour du 
corps le bout de fa corde , à laquelle il avoit 
fait un nœud coulant*, & cria en même-tems 
à fes compagnons de tirer la corde dont ils 
tenoient l’autre bout ; ce qui fut exécuté , & 
le matelot fut ainfi ramené à travers les 
vagues jufqu’au canot-, mais il avoit avalé 
une fi grande quantité d’eau, qu’en le retirant» 
il paroilfoit être fans vie : on le fufpendit 
par les pieds , il reprit bientôt fes fens , & le 
jour fuivant il fut parfaitement rétabli. 

Dans ce même jour, je nommai M. Mouat» 
qui commandoit la Tamar , Capitaine du 
Dauphin fous mon commandement , & 
M. Cumming, mon premier Lieutenant, le 
remplaça. M. Carteret, premier Lieutenant 
de cette frégate, palfa à mon bord à la place 
de M, Cumming, & je donnai à M. ICendal * 
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tin des Contre - Maîtres du Dauphin, une a 

commillion de fécond Lieutenant à bord de An ^ 4{ ‘ 
la Tamar. 

4 

Le 30, à fept heures du matin, nous 
levâmes l’ancre, & gouvernâmes au Nord en 
prolongeant la côte de rifle qui s’étend à i’Eft 
& au N. E. ; mais nous ne découvrîmes aucun 
endroit propre à l’aiguade. Nous pourfuivîmes 
donc notre route , le vent étant au S. E. , & 
le tems fort couvert. A midi , le milieu de 
l’ifle nous relloit au S. S. E , à la diftance de 

/ 

huit lieues. 

Je continuai,' le lendemain, 1 Mai, àgou- 
verner N. 3 d O. , & le jour fuivant à midi. 

Je changeai la direction de ma route, & je 
portai à l’Oueft , dans le deifein de reconnoître, 
s’il étoit poflible , la Terre de Davis , que les 
Géographes placent fur le parallèle de 27** 

♦ 30' & environ à cent lieues à l’Oueft de 
Copiapo au Chili ; mais au bout de huit jours 
de recherche, je ne vis nulle apparence de 
découvrir cette ifle à la latitude marquée far 
les cartes , me trouvant à celle de 2o d 46' S. 

& par 94 d 45' de longitude O., & comme 
notre navigation devoit encore être longue, 
je me déterminai à faire prendre du N. O. à 
notre route, jufqu’à ce que j’eufle rencontré 
les Ycnts aliles pour gouverner enfuite àl’Oueft , 
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& chercher les ifies Salomon s’il eft vraf qu’elles 
exiftent, ou faire de nouvelles découvertes. 

Le 10, nous vîmes autour de notre vaifièau 
des bonites & des dauphins, & le jour%iivant 
nous apperçûmes des oifeaux, connus des Na- 
turaliftes fous le nom à’Oifeaux folitaires : 
leur plumage brunâtre fur le dos & aux 
extrémités des ailes, eft blanc dans le refte 
du corps -, leur bec eft court , aînfi que leur 
queue qui fe termine en pointe. La déclinaifon 
n’étoit plus alors que de 4 d 45' E.; notre 
latitude S. de 24 e1 30' , & la longitude de 97* 
45' Oueft. 

Le 14, nous rencontrâmes plufieürs poilTons 
d’une taille énorme, qu’on appelle Grampufes , 
& une fi grande quantité d’oifeaux, que je ne 
doutai pas que nous ne fuflions dans le voifi- 
nage- de quelques terres ; mais du plus haut 
des mâts rien ne fe montroit fur l’hoiilbn. 
Notre latitude étoit de 23 e1 2' S.; la longitude 
de ioi d 28' O. , &: la variation du compas 
mefurée par les azimuths de 3 d 20' E. 

Dans la matinée du 16, nous vîmes deux 
oifeaux très-remarquables; ils étoient de la 
groflèur des oies , & s’élevoient à une grande 
hauteur; leur plumage avoir la blancheur 
& l’éclat de la neige , & ils «voient les cuiifes 
noires ; je commençai à croire que j’avois 
paffé au Sud de quelque terre ou de quelques 
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îfles, car j’obfervai la nuit précédenté, que la 
mer, qui de ce côté avoir été généralement 
houleufe, devint calme 8c unie pendant quel- 
ques heures , apres quoi la houl,e reparut. 

Le 11 , étant par les 2o d 52' S., 8c 115** 
3,8' de longitude O. 8c ayant une petite brife 
de l’E. S. E. ;les lames qui nous venoient du 
Sud étoient fi groifes , 8c fe fucçédoient . fi 
rapidement , que nous nous trouvâmes dans 
un continuel danger de perdre nos mâts ; ce 
qui me détermina à gouverner plus au Nord, 
tant pour foulager le vailfeau , que pour 
trouver les vents ailles. Le feorbut commen- 
çait à le manilefter dans les équipages , 8c 
j’eus le chagrin d’en voir mes meilleurs matelots 
attaqués. Ce même jour , pour la première 
fois , nous prîmes deux bonites , 8c nous 
apperçûmes plufieurs compagnies de ces 
oifeaux qu’on rencontre fous le tropique \ 
ils nous parurent plus gros qu’aucun de ceux 
que nous euffions encore vus ; leur plumage 
eft d’un blanc vif, 8c la queue eft compoféc 
de deux longues plumes. La variation de la 
bouflcle avoit changé fa dire&ion, 8c elle 
étoit dei9 d Oueft. 

Le 26 , deux gros oifeaux voltigèrent autour 
• du vaifièau;ils avoient, avec un plumage 
noir, un collier de plumes blanches - , leurs 
ailes étoient très-étendues , & leur queue 
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étoit garnie de longues plumes ; ils avoient lô 
vol pefant, ce qui me fit croire qu’ils étoient 
d’une efpècequi ne s’écarte pas loin des côtes. 

Je metois flatté que noijs aurions ■ les vents 
alifés au S. E. -, avant d’avoir couru fix degrés 
au Nord de Mafafuero ; mais les vents 
fouffloient conftamment du Nord , quoique 
les lames d’une hauteur extraordinaire nous 
vfnflént du S. O. -, notre latitude étoit de i6 d 
55' S., la longitude de 127 e * yj'O., & ici 
l’aiguille aimantée ne marquoit aucune varia- 
tion i 

Le 28 , deux gros oifèaux d’une grande 
beauté , volèrent au-defTus du vaifTeau, l’un 
avoit le plumage blanc nuancé de brun, celui 
de l'autre étoit noir tacheté de blanc ; ils fc 
feroient pôles fur nos vergues fi le roulis du 
vaifTeau ne les eût pas effrayés. 

Le 3 1 , les vents varièrent du N. ^ N. O. , 
au N. O. J O. Alors les oifeaux furent en 
très-grand nombre autour du vaiffeau. Cette 
circonffance & la difpofition de ces énormes 
lames du Sud, me firent juger que nous 
n étions pas éloignés de la terre. Nous obfer- 
vions avec toute l’exaéfitude imaginable , car 
le feorbut faifoit journellement de nouveaux 
progrès. 

Ce ne fut que le 7 Juin, qu’étant par les 
J4 d 5' S., Sc i44 d î 8' de longitude O., nous 

eûmes r 
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eûmes connoiffance delà terre à une heure du 
matin. La variation de l’aiguille fe trouvoit être 
de4 d 30' Eft-, je ferrai lèvent à petites voiles 
jufqu’au jour, & nous vîmes alors dans l’O. 
S. O. , à la diftance d’environ deux lieues , une 
petite ifle baffe : bientôt nous apperçûmes au 
vent à nous, une autre ifle qui nous reftoit 
E. S. E., entre trois & quatre lieues de diftance; 
elle paroiffoit plus confîdérable que la pre- 
mière que nous avions vue , & dont nous 
avions été très-près dans la nuit. 

Je gouvernai fur la petite ifle, dont l’afpeéb , 
à mefure que nous en approchions, offroit 
une riante perfpeftive ; tout autour régnoic 
une plage d’un beau fable blanc: l’intérieur 
eft planté de grands arbres qui , en étendant 
leurs branches touffues , portent au loin leurs 
ombres, & forment, fans arbriffeaux, les 
bofquets les plus délicieux qu’on puiflè imagi- 
ner. Cette ifle paroiffoit avoir près de cinq 
lieues de circonférence *, d’une pointe à l’autre 
s’étendoit une barre, fur laquelle la mer 
écumoit avec fureur-, & de greffes lames qui 
battoient toute la côte, en défendoient l’accès 
de toute part. Nous nous apperçûmes bientôt 
que l’tfle étoit habitée, plufieurs Indiens 
parurent fur la grève , armés de piques de 
feize pieds au moins de longueur ; ils allumèrent 
plufieurs feux, que nous fupposâmes être 
Tome Z, K 
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des fignaux, car l’inflant d’après nous vîmes 
briller des feux fur l’autre iile qui étoit au 
. venta nous , ce qui nous coniirma quelle avoir 
auffi des habitans. 

J’envoyai un canot armé, fous les ordres 
d’un Officier, pour chercher un mouillage - , 
mais il revint avec la défagréable nouvelle 
qu’il avoit fait le tour de fille fans avoir 
trouvé de fond à une encablure du rivage 
qui étoit bordé d’un rocher de corail très- 1 
efcarpé. Le fcorbut faifoit alors parmi nos 
équipages le plus cruel ravage; nous avions 
plulîeurs matelots fur les cadres; ces pauvres 
malheureux qui s’étoient traînés fur les 
gaillards, regardoient cette terre fertile, dont 
la nature du lieu leur déièndoit l’entrée, 
avec des yeux où fe peignoir la douleur; ils 
voyoient des cocotiers en abondance chargés 
de fruit, dont le lait effc peut-être le plus 
puiffant antifcorbutique qu’il y ait au monde : 
ils fuppofoient avec raifon qu’il devoit y avoir 
des limons, des bananes & d’autres fruits 
qu’on trouve généralement entre les tropiques ; 
& pour comble de défagrément, ils voyoient 
les écailles des tortues éparfes fur le rivage. 
Tous ces rafraîchhlèmens qui les auraient 
rendus à la vie, n’étoient pas plus à leur 
portée que s’ils en eulfent été féparés par la 
moitié du globe; mais, en les voyant, ils 
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ïentoient plus vivement le malheur d’en être 
privés. Il eft bien vrai que leur fit uation n’étoit AN j u ,^ 7Sî * 
pas plus fâcheufe, que fi la diftance feule & 
non une chaîne de rochers les eût empêchés 
d’atteindre à ces biens fi defirables. Ces deux 
genres d’obftacles éfant egalement infurmon- 
tables , des hommes fournis à l’empire de la 
raifbn n’auroient pas dû être plus affeétés 
de l’un que de l’autre ; mais c’étoit une de 
ces fituations critiques, où la raifbn ne peut 
garantir les hommes de la force que l’ima- 
gination exerce perpétuellement pour aggraver 
les calamités de la vie. 

Informé de la profondeur des eaux, je ne- 
pus m’empêcher de faire le tour de l’ifle , 
quoique je fufïe qu’il fût impofîîble de fe 
procurer aucun des fruits qu’elle produifoit. 

Tandis que nous en prolongions les côtes, 
les naturels accoururent fur la plage en 
pouffant des cris & en danfant -, fbuvent ils 
s’approchoient du rivage, agitoient leur lon- 
gues piques d’un air menaçant, fe jettoient 
enfuite à la renverfè , & demeuroient quelques 
inftans étendus fans mouvement & comme 
s’ils euffent été morts-, ce qui fignifioit fans 
doute qu’ils nous tueroient fi nous tentions 
la defeente. Nous remarquâmes en côtoyant 
le rivage, que les Indiens avoient planté deux 
piques dans le fable , au haut defquelles ils 
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f ■ 1 '"i avoient attaché un morceau d’étoffe qui 
* N! juijj 76î * fl otto h au 8 f é du vent, & devant lequel 
plufieurs d'entr’eux fe prollernoient à chaque 
inftant , comme s’ils euffent invoqué le fecours 
de quelqu’être invifible, pour les défendre 
contre nous. Durant cettq navigation autour 
de Me, j’avois renvoyé nos bateaux pour 
fonder une fécondé fois le long du rivage; mais, 
lorfqu’ils voulurent s’en approcher, les fauvages 
jettèrent des cris effroyables, maniant leurs 
lances avec fureur, & montrant avec des 
démonflrations de menaces , de groffes pierres 
qu’ils ramafToient fur la rive; nos gens ne 
leur répondirent que par des fignes d’amitié 
& de bienveillance, leur jettèrent du pain & 
plufieurs bagatelles propres à leur plaire, mais 
aucun d’eux ne daigna y toucher : iis retirèrent 
à la hâte quelques pirogues qui étoient fur 
le bord de la mer , & les portèrent dans le 
bois; ils s’avancèrent enfiiitc dans l’eau; & 
paroiffoient épier l’occaflon de pouvoir fai- 
fir ' le canot pour le tirer fur le rivage ; les 
nôtres qui fe doutoient de leur deflein, & 
'qui craignoient d’en être maffacrés s’ils tom- 
boient dans leurs mains, brûloient d’impatience 
de les prévenir , en faifant feu fur eux ; mais 
l’Officier qui les commandoit ne devant point 
commettre d’hoflilités , les en empêcha. Ce 
n’cft pas que je ne me fuffe cru en droit 
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d’obtenir par la force des rafraîchiflemens « 

qui nous devenoient d’une nécellité indifpen- ANN j ui „ 76î ‘ 
fable pour nous conferver la vie, fi nous 
euflions pu mettre à l’ancre , & que les fau- 
vages fe fulTent obftinés à nous en refufer; 
mais rien n’auroit pu juftifier l’inhumanité 
de leur ôter la vie pour venger des injures 
imaginaires ou même d’intention, là ns qu’il 
nous en revînt le plus léger avantage. 

Cf.s Indiens, d’une couleur bronzée, font 
bien proportionnés*, ils paroiflent joindre à 
un air de vigueur une grande agilité : je ne 
fâche pas avoir jamais vu d'hommes fi légers / 
à la courfe. Cette ille eftpar les i4 d 5' S., & 
i45 d 4' de longitude O.* nos bateaux m’ayant 
rapporté une fécondé fois qu’on ne découvroic 
aucun mouillage autour de cette ifle, je me 
déterminai à aller vifiter l’autre, ce qui 
nous occupa le relie du jour & de la nuit 
fuivante. 

Le 8 , à 6 heures du matin , nous nous 
étions approchés du côté occidental de cette 
fécondé ille , à la dillance de trois quarts de 
mille ; mais nous ne trouvâmes point de fond 
avec une ligne de 140 bradés: nous apperçû- 
mes alors plufieurs autres illes, ou, pour 
mieux dire, plufieurs péninfulcs, dont plupart 
ne font liées entr’elles quç par des langues de 
terre très-étroites, & fi balfcs, qu’elles font 
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■ - prefquc au niveau de la furface de la mer; 

NN j'uin. 765 ’ qui brife deffus avec violence. J’envoyai' de 
chaque vaiffeau un canot armé , fous la con- 
duite d’un Officier pour fonder & tâcher de 
découvrir au vent des ifles un endroit propre 
• au débarquement. En approchant de ces 
terres, la première chofe que nous diftinguions, 
c’étoit les cocotiers qui élèvent leurs rameaux 
épais & chargés^de fruits , au-deffus des autres 
arbres. 

r Aussitôt que les Indiens virent partir nos 

canots, ils accoururent en foule fur le rivage, 
, armés de lances & de maffiues -, ils fuivirent nos 

canots qui fondoient le long de la côte , & 
leur faifoient des geftes menaçans pour les 
empêcher d’aborder. Je fis tirer par- deffus 
leurs têtes une pièce de huit livres de balle ; ils 
prirent précipitamment la fuite, & fe cachè- 
rent dans le bois : à dix heures nos bateaux 
étoient de retour , mais ils n’avoient point 
trouvé de fond à la plus grande proximité du 
rivage , fur lequel la merbrifoit avec un briîit 
horrible. Le milieu de ce grouppc d’iilesgit par 
les i4 rf io' de latitude S., Se 144 e1 52' de lon- 
gitude Oueft: la variation du compas y fut 
de 47 d 3' Eft. 

A dix heures & demie, nous quittâmes ces 
fies , & cinglâmes à l’Oueft s l’impoffibilité de 
pouvoir en tirer aucune efpèce de rafraîchilîç- 
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ment pour’nos malades, dont la fituation nous — ■■■»■■ 

devenoit à chaque heure plus déplorable , nous A " S j l in l7 ^‘ 
fit donner à ces ifiss le nom d’ifics de Di/ap- 
pointment. 
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CHAPITRE IX. 

* 

Découverte des ijles du Roi Georges. 
Defcription de ces ijles. Détail de 
ce qui s’y ejl pajfé. 

7' - Le p , à cinq heures après midi, nous eûmes 

Ann. i 7 «j. j, r . n . 

Juin. connoiliance d uneautre terre qui nous reltoit 

à PO. S. O. , à la diftance de fîx ou fèpt lieues. 
Nous mîmes à la cape pendant la nuit; lors- 
que le jour parut nous étions à trois lieues de 
cette ifle; elle eft longue , baffe, le rivage eft 
une belle plage de fable blanc , bordée d’un 
rocher de corail. La contrée, couverte de 
cocotiers & d’autres arbres, pré fente un coup- 
d’œil agréable. Nous en prolongeâmes le côté 
du N. E., à la diftance d’un demi-mille du 
rivage : dès que les Indiens nous apperçurent , 
ils allumèrent de grands feux, fans doute 
pour répandre l’alarme parmi les habitans 
les plus éloignés, & coururent au rivage 
armés de la même manière que les fauvages 
des ifles de D if appointaient. 

De ce côté de l’ifle on apperçoit au-delà des 
terres un grand lac d’eau falée , dont l’étendue 
apparente eft de deux ou trois lieues , & qui, 
du côté oppofé , n’eft féparé de la mer que 
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par une langue de terre très-étroite ; dans ce . — ■■■■ * 
lac eft un iflot diftant de près d’une lieue de la AN J uin w<Si 
pointe S. O-, en travers de laquelle nous avions 
mis à la cape. Les Infulaires ont bâti en cet 
endroit un village , que les ombrages d’un bois 
de cocotiers garanriirent des rayons brûlans 
du foleil. J’envoyai auffi-tôt deux bateaux 
armés , commandés chacun par un Officier , 
pour reconnoître les fondes & la place la plus 
favorable à l’ancrage ; mais ils trouvèrent la 
côte bordée par-tout d'un rocher, auffi ef- 
carpé qu’un mur , à l’exception de l’ouver- 
ture qui découvroit l’illot , & dont la largeur 
eft à peine d’une longueur de navire -, & là 
même on y trouvoit *i 3 brades d’eau , fur un 
fond de corail. Nous mîmes en travers vis-à- 
vis de cette entrée, nous vîmes quelques cen- 
taines d’indiens rangés en bon ordre , & qui 
s’avancèrent dans l’eau jufqu’à la ceinture; ils 
avoient les mêmes armes que les Indiens des 
autres illes, & l’un d’eux portoit une longue 
perche, au haut de laquelle étoit attachée une 
pièce de nattes, ce que nous primes pour un 
drapeau ; ils firent des cris affreux 8c conti- » 

nuels, & le moment d’après, plufieurs grandes 
pirogues defcendirent le lac pour fe joindre à 
eux ; nos canots qui étoient en avant leur fai- 
foient tous les lignes poffibles d’amitié , fur 
quoi quelques pirogues doublèrent l’iflot pour 

* * 
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s’en approcher : je crus d’abord que c’é- 
toit avec de bonnes intentions , & qu’il s e- 
tabliroit entre nous un commerce d’amitié; 
mais nous fûmes bien-tôt convaincus que les 
Indiens n’avoient d’autre deflein que dechouer 
nos bateaux fur le rivage. Dans le même tems 
plufieurs Indiens s’élancèrent des rochers dans 
la mer & nagèrent vers nos canots -, l’un d’eux 
fauta dans le bateau de la Tamar , où en un 
clin-d’œil il fè faille de la vefte d’un matelot, 
fe rejetta à la nage entre deux eaux , & ne 
reparut que près du rivage où il rejoignit fes 
compagnons : un autre mit la main fur la 
corne du chapeau d’un Quartier-Maître, mais 
ne facharît comment s’en emparer, il le tira à 
lui au lieu de le lever, ce qui donna letems au 
Quartier-Maître d’empccher qu’on ne le lui enle- 
vât; fans cela il auroit fans doute dilparuavecla 
même promptitude que la vefte. Nos gens 
foulfroient cela avec patience, & les Infu- 
laires triomphoieht dans leur impunité. 

N’ayant pu réuflîr à trouver un mouil- 
lage en cet endroit, vers midi nous continuâ- 
mes de p rolonger la cote pour gagner la pointe 
la plus occidentale de rifle. Nos bateaux nous 
fuivirenttk fondèrent le long du rivage, niais 
fins trouver le fond. Lorfque nous eûmes 
amené cette pointe , nous vîmes une autre ifle 
qui nous reftoit au S. O. \ O., diftante d’en- 
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viron quatre lieues-, alors nous avions dépaifé -- — ■ 
de près d’une lieue l’ifle où nous avions laiilé "jâin. 76 *' 
leslnfulaires ; mais ils netoient pas fatislâits de 
s’être tirés tranquillement d’avec noustj’ap- 
pcrçus deux doubles pirogues très - grandes , 
qui vcnoient à la voile fur nous. Dans chacune 
de ces pirogues étoient trente Indiens, tous 
armés à la manière du pays. Nos canots -fe 
trouvoient allez loin fous le vent à nous , &4es 
pirogues, pafiant entre le vaifleau&le rivage, 
pajoiiïoient très-emprelfées d’aller les attaquer. 

Je fis lignai à nos canots de leur donner la 
chaflè; & à l’inftant ils coururent fur les piro- 
gues: les Indiens les voyant venir à leur rencon- 
tre prirent l’épouvante ; ils amenèrent à l’inf- 
tant leur voile, & ramèrent vers la terre avec 
une vît elfe furprenante. Arrivés près du rivage 
ils payèrent à travers la houle qui ybrifoit avec^ 
force , ôc aufii-tot les Indiens échouèrent leurs . 
pirogues. Nos bateaux les fuivirent, & les 
Infulaires, craignant une invafîon fur leur 
cote, fe préfentèrent armés de pierres &c de 
bâtons pour empêcher la defcente-, cette réfil- 
tance força nos gens a faire feu fur eux, 8e 
ils en tuèrent deux ou trois. L’un d’eux,' qui 
avoit reçu trois balles à travers le corps , eut 
encore le courage de lever une grofiè pierre , 

&c mourut en la lançant fur fes ennemis. Cet 
homme vint tomber tout près de nos bateaux ; 
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y——— les fauvages n’eurent pas la hardiefle de Fen- 
ann. i76j. lever , & emportant avec eux les autres jnnorts , 
ils fè retirèrent fur l’illot où étoient leurs com- 
pagnons. Nos bateaux revinrent avec les deux 
pirogues qu’ils a voient pourfuivies : l’une avoic 
trente- deux pieds de longueur, l’autre un 
peu moins -, mais toutes les deux étoient d’une 
conftruétion très-curieufe , qui leur avoit coûté 
des foins infinis ; elles étoient faites de plan- 
ches parfaitement bien travaillées, & ornées 
de fculpture en plusieurs endroits : ces plan- 
ches étoient proprement coufues enfemble , & 
fur chaque couture étoit une bande d’écaille 
de tortue artiftement attachée, pour empê- 
cher l’eau de pénétrer dans la pirogue , dont 
le fond étoit très-étroit , ce qui les obligeoit 
de les accoupler, en les aflujettiflant l’un à 
côté de l’autre par des pièces de bois, de ma- 
nière cependant qu’elles laillbient entr’elles 
un efpace de fix ou huit pieds. Un mât étoit 
placé dans le milieu de chaque pirogue, & la 
voile étoit tendue entre les deux mâts. La voile 
que j’ai confervée eft faite de natt*s ; elle eft 
aufiî ingénieufement travaillée qu’aucun ou- 
vragé que j’aie jamais vu. Leurs pagayes n’é- 
toient pas moins curieufes ,*& leurs cordages 
qui parodient être d' 'écorce de cocotiers , ont 
toute la force des nôtres. Quand ces pirogues 
font à la voile , plufieurs perfonnes s’afleoienc 
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fur les pièces de bois qui les tiennent unies. 

L a mer , qui brifoitle long du rivage avec 
une égale force , ne nous permettoit pas de 
nous procurer des rafaîchiiTemens dans cette 
partie de rifle! Je 1er rai le vent & remontai 
l'iflot , réfolu d’y tenter une fécondé fois la 
defcente. ’ 

Nous regagnâmes , dans l’après - midi , le 
pofte que nous avions déjà eu -, & je renvoyai 
les canots pour prendre encore une fois les 
fondes autour de l’iflot , mais ils revinrent 
me confirmer que le mouillage y étoit impra- 
ticable. Pendant l’abfènce de nos bateaux , 
j’obfervai un grand nombre d’Infulaires fur 
la pointe voifine de l’endroit où nous les avions 
laiflés le matin : ils paroifloient emprefles à 
enlever, plufieurs pirogues qui étoient fur le 
bord de la mer : craignant qu’ils ne fuflènt 
tentés de renouveller un combat , qui ne pou- 
Yoit que leur être funefte, je leur fis tirer un 
coup de canon , dont les balles paffanc par- 
delfus leurs têtes produifirent l’effet que j’en 
attendois ; tous en un moment difparurent. 

N os bateaux parvinrent encore à defeendre 
à terre avant le coucher du foleil ; ils ramaf- 
fèrent quelques noix de cocos ; mais ils n’ap- 
perçurent pas un fèul habitant. Dans la nuit, 
de violentes raffales , accompagnées d’une 
très-forte pluie , nous obligèrent de louvoyer 
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ll ' ■ « jufqu’à fept heures du matin , que* nous re- 

ann. i7«f. v î nmcs nous mettre en traversvis-à-vis l’iflot. 

Nos bateaux partirent auffi - tôt pour nous 
procurer des rafraîchiflemens , & je fis mettre 
dans les bateaux tous ceux qui , attaqués du 
fcorbutj netoient cependant pas allez malades 
pour garder leur hamac. Je defcendis aulfi à 
terre , où je paflai la journée. Nous vîmes 
plulîeurs maifons que les Infulaires avoient 
entièrement abandonnées : nous n’y trouvâmes 
que des chiens qui ne cefsèrent d’aboyer tant 
que nous fumes à terre. Leurs maifons ou 
plutôt leurs cabanes étoient d’une très -mince 
apparence , couvertes de branches de cocotier ; 
mais la fituation en étoit on ne peut pas 
plus agréable. On y reipiroit un air frais & 
délicieux, à l’omjprc d’un beau bois' planté 
de grands arbres d’efpcces différentes & dont 
quelques-unes nous étoient inconnues. Les 
cocotiers leur fourniflent prefque tous les be- 
foins delà vie; leur nourriture , leurs voiles, 
leurs cordages, les bois de charpente & de conf- 
truélion : il eft bien probable que ces peuples 
fixent toujours leur habitation dans les lieux où 
ces arbres croiflènten àbondance. Nous obfer^ 
vâmes que le rivage étoit couvert de orail , 
Sc de coquilles de grofles huîtres perlières. Je 
^ ne douterais pas qu’on ne pût établir ici une 

pêcherie de perles, peut- être plus avantageufe 
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qu’en aucun autre endroit du monde. Nous 
11 e vîmes les habitans que dans l’éloignement. AN j um ‘ 7<Ss 
Les hommes étoient nuds-, mais les femmes 
portoient une efpèce de tablier, qui les cou- 
vroit de la ceinture aux genoux; 

N os gens, en vifitant les cabanes des In- 
diens , trouvèrent la manivelle d’un gouver- 
nail; cette pièce déjà rongée de vers,avoit vifible- 
ment appartenu à une chaloupe Hollandoife ■, 
ils trouvèrent aufli un morceau de fer battu , 
un autre de cuivre & quelques petits outils de 
fer, qu’autrefois les habitans de cette contrée 
avoienteus, fans doute, des Hollandois à qui 
étoit la chaloupe. Il fèroit difficile de favcir 
fi les Indiens parvinrent à le défaire desHo£ 
landois, ou fi leur vailfeau vint fe brifer 
fur leur côte ; mais on a lieu de croire 
que leur vailfeau ne retourna jamais en 
Europe , puisqu'il n’y a point de relation de 
fon voyage , ni d’aucune découverte qu’il ait 
faite. Si ce vailfeau fit voile de cette ifle , on 
ne devineroit pas trop pourquoi il y avoit 
lailfé le gouvernail de fa chaloupe ; 8c s’il fut ... 
misen pièces par les Indiens, il doityavoir dans 
ccttèifle des relies plus conlidérables de lès 
ferremens , auxquels les làuvages attachent 
un très - grand prix; mais nous n’eûmes pas 
le tems de faire des plus grandes recherches. 
J’emportai avec moi le 1er battu , le cuivre 8ç 
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—— les outils de fer; nous leur en laifsâmes un 
exaélement de la forme d’une hache de char- 
pentier , & dont la lame étoit une coquille 
d’huître perlière. Il eft pofiible qu’il ait été 
fait à l’imitation d’une hache ; car parmi 
les outils que j’ai pris dans cet endroit , il y 
en avoit ifnqui paroiiToit être le relie de cet inf- 
trument, quoiqu’il fût prefqu’entièrement ufé. 

A une très-petite diftance des maifons des 
Infulaires , nous vîmes des bâtimens d’une 
autre efpèce , & afîez relTemblans à des tom- 
• beaux -, ce qui nous fit croire qu’ils avoient une 
grande vénération pour les morts.Ces bâtimens 
étoient ombragés par de grands arbres , les 
murs &. le comble en étoient de pierre; &, 
dans leur forme , ils avoient prefque l’appa- 
rence de ces tombeaux quarrés qu’on voit dans 
nos cimetières de village. Nous trouvâmes plu- 
fieurs caiffès remplies d’os de- morts , dans 
les environs de ces bâtimens; & fur les arbres 
qui les ombrageoient , pendoient des têtes & 
des os de tortues, &c une grande quantité de 
• poi fions de différentes efpèces renfermés dans 
une corbeille de rofèau. Nous prîmes de ces 
poilfons il n’en reftoit que la peau & les dents : 
ils paroifloient avoir été vuidés, & la chair 
en étoit deflechée. 

Nos bateaux firent plufîeurs voyages à 
terre , pour en rapporter des noix de cocos & 
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tme grande quantité de plantes anti-fcorbuti- 
ques , dont rifle eft couverte. Ces rafraîchi [Te - 
mens nous furent d’un fi grandfecours que bien- 
tôt il n’y eut plus perfonne attaqué du fcorbut. 

L’eau douce qu’on trouve dans cette ifle 
eft admirable , mais elle n’y eft pas en abon- 
dance. Les puits, quifourniflènt aux befoins 
des Infulaires, font fi petits qu’on les a flèche 
en y puifant deux ou trois fois plein une Co- 
quille de cocos ; mais , comme ils ne tardent 
guère à fe remplir , fi l’on fe donnait la peine 
de les élargir > il n’y a point de navire qui ne 
pût aifément y faire de l’eau* 

Nous n’apperçûmes ici aucun animal 
venimeux ; mais les mo,uches y font infup- 
portables : elles nous couvroient de la tête aux 
pieds , & nous étions cruellement incommo- 
dés dans nos bâtimens ; on y voit un grand 
nombre de perroquets & d’autres oifèaux qui 
nous étoient entièrement inconnus ; des ef- 
pèces de colombes d’une rare beauté fixèrent 
particulièrement nos regards elles étoient fi 
douces, fi familières, qu’elles nous appro- 
choient fans crainte , & nous fuivoient fou- 
vent dans les cabanes des Indiens. 

D e toute cette journée on ne vit point 
paroître les Infulaires qui fe tinrent cachés ; 
nous n’apperçûmes même aucune fûmée dans 
l’ifle* ils craignoient fans doute qu’elle ne nous 
Tome I. £ 
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découvrît le lieu de leur retraite. Le foir ndûS 

retournâmes à bord. 

Cette partie de Tille èft limée par les i4 d 
29' de latitude S., & 148 11 y o' de longitude O. 
De retour à bord , nous nous écartâmes un 
peu de la côte , me propofant de Faire voile le 
lendemain pour reconnoître l’autre ille que 
j’avois vue à TOueft de celle où nous étions 
arrêtés , & qui eft à Ibixante - neuf lieues 
des illes de Difappointment , dans la direction 
de TOueft un demi-rhumd au Sud. 

Le lendemain, 12 , à fept heures , nous 
courûmes fur cette ille. Lorfque nous enfumes 
à portée > je gouvernais. O. \ O. , en ferrant 
le côté du N.E. ; mais nous n’y trouvâ- 
mes point de fond. Ce côté s’étend à environ 
lix à fept lieues ; & Tille fe préfente à- 
pcu - près comme celle que nous venions 
de quitter. On y voit de même un grand 
lac dans l’intérieur. Dès que notre vaiffeau 
fut apperçu des Infulaires , ils accoururent en 
foule fur le rivage; ils étoient armés comme 
ceux des autres illes, & ils nous fuivirent 
pendant plulieurs lieues, tandis que nous pro- 
longions la côte. Comme la chaleur de ce cli- * 
mat eft très-grande, ils paroilfoient loufFrir 
d’une courfe fi longue; car quelquefois ils fè 
plongeoient dans la mer, ou fc jettoienttout 
étendus dans le fable qu’arrofenc les lames 
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qui fè brifent fur le rivage ; & ils recommen- > ■ ■■■ 
coient enfuite à courir. ann. 176$. 

' A 1 A • , JU»«. 

Dans ce meme tems,nos batimens a rames 
fondoient le long de la côte comme à l’ordi- 
naire; mais j’avois expreftement défendu aux 
Officiers qui les commandoient , de ne faire 
aucune violence aux Indiens , à moins qu’ils 
n’y fulTent forcés pour leur propre défenfe ; 

& d’employer tous les moyens imaginables 
pour gagner leur amitié & leur bienveillance. 

Nos gens s’approchèrent du rivage d’auflî près 
que les lames purent le leur permettre , & firent 
ligne aux Infulaires qu’ils avoient befoin d’eau» 

Les Indiens les comprirent d’abord, & leur 
firent entendre de s’avancer plus loin le long 
du rivage. Nos canots continuèrent de pro- 
longer la côte, jufqu’à ce qu’ils arrivèrent à 
la vue d’un village conftruit comme celui 
que nous avions vu dans la dernière ille. Les 
Infulaires les fuivirent en cet endroit, & fu- 
rent joints par plufieurs autres» Nos bateaux 
rangèrent le rivage d’auffi près qu’il fut poP 
fible, & nous nous tînmes prêts à leur envoyer 
des fecours, &,à les fqutenir de notre artil- 
lerie. Nous vîmes alors un vieillard defeen dre 
du village vers le bord de la mer. Il étoit fuivi 
d’un jeune homme. Sa taille étoit haute & il 
paroiflbit vigoureux ; une barbe blanche , qui 
lui defeendoit jufqu’àla ceinture, lui donnoic 

L 2 


Digitized by Google 


164 V 0 Y A Ô ï 

- un air vénérable. Il fembloit avoir l’autorité 

juin? 65 * d’un Chef ou d’un Roi. Les Indiens, à un 
ligne qu’il fit , fe retirèrent à une petite diftance , 
& il s’avança fur le^bord du rivage. D'une 
main il tenoit un rameau vert, & de l’autre, 
il prefloit fa barbe contre fon fein. Dans 
cette attitude , il fit un long difcours ; fa pro- 
nonciation cadencée pouvoir faire croire 
qu’il chantoit ; & cette efpèce de chant n’a voit 
rien de défagréable. Nous ne regrettions pas 
moins de pas l’entendre , que de n’en pouvoir 
pas être entendus nous - même. Cependant, 
pour lui donner des marques de bienveillance, 
nous lui jettàmes quelques préfens de peu de 
valeur , lorfqu’il parloit encore ; mais il n’y 
toucha point, & il ne voulut pas permettre 
' aux fiens de les ramafler avant qu’il n’eût 
achevé fa harangue. Alors il s’avança dans la 
mer , jetta à nos gens fon rameau vert , & 
prit enfuite les préfens qu’on lui avoit faits. 
Toutes les apparences nous faifant bien au- 
gurer de ce peuple , nous leur fîmes figne 
«de polèr bas leurs armes , & la plupart d’en- 
tr’eux les quittèrent fiy-le-champ. Un de nos 
Officiers de poupe , encouragé par ce témoi- 
gnage d’amitié , fauta du canot , nagea à tra- 
ders les lames jufqu’au rivage. Les Indiens 
l’entourèrent auffi-tôt, & commencèrent à 
examiner fes habits avec beaucoup de curia- 
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fité : ils parurent fur-tout admirer fa vefte. 

L’Officier de poupe eut la généroflté de l’dter AN j ll j n ) 76t 
& d’en faire un don à fes nouveaux amis; 
mais cette complaifance produisit un mauvais 
effet. Il n’eut pas plutôt donné fa vefte , 
qu’un Infulaire lui dénoua là cravate, la lui 
arracha & prit la fuite. Notre homme fentit 
qu’il ne lui laifferoit rien fur le corps; il lè 
retira comme il put * & regagna fon canot à 
la nage. Cependant nous étions toujours en 
bonne intelligence avec eux. Plusieurs nagè- 
rent jufqu’à nos bateaux ; quelques-uns appor- 
tèrent des fruits , & d’autres de l’eau douce 
dans des coquilles de cocos. Mais le principal 
objet de ceux qui montoient les canots , é toit 
d’obtenir des perles de ces Infulaires; & pour 
mieux le leur faire comprendre , ils leur mon- 
traient des écailles d’huître perlière qu’ils 
avoient ramaffées fur la plage de l’ifteoii nous 
étions defcendus: tous leurs efforts furent in- 
fructueux v jamais ils ne parvinrent à fe faire 
entendre. Nous aurions eu peut-être plus de 
fuccès , s’ils nous avoit été poffible de faire 
quelque féjour parmi eux ; mais malheureufè- 
ment la côte ne fourniffoit aucun mouillage 
pour nos vaiffeaux. 

La paffion des Indiens pour les grains de 
verre» ne permet pas de fuppofer qu’ils ne 
faffent aucun cas des perles des huîtres qui fe 
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trouvent fur leurs côtes ; & il eft bien vrai- 
femblable que fi nous euflions pu avoir avec 
eux quelque commerce , ils n'auroient pas man- 
qué de nous donner de ces perles préçieufes 
en échange de clous , de haches ou de quel- 
ques verroteries , auxquels ils attachent , avec 
raifon , un beaucoup plus grand prix. Nous 
apperçûmes dans le lac deux ou trois grandes, 
pirogues, dont Tune avoir deux, mâts tenus 
par des cordages. 

Nous donnâmes à ces iiles ,• dont nous 
venions de faire la découverte , le nom d’ifles 
du Roi Georges. Cette dernière fè trouve par 
les i4 d 41' de latitude S., & i49 d 15' de lon- 
gitude O.-, l’aiguille aimantée y dédinoit de 5 d - 
à l’Eit. 
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CHAPITRE X. 

Navigation depuis les ifles t/uRoi Georges; 
jujqu’aux ijles de Saypan , Tinian 6* 
iPAguigan. Defcription de plufieurs 
ijles découvertes dans cette Navigation . 

Le même jour* 1 3 , nous pourfuivîmes notre " ' " ■ 

route à l’Oued -, & le lendemain , à trois heures AN! ?- . 1 7 6 J* 

J uin * 

après midi , nous aune* connoiffance de la 
terre qui nous reftoit au S. S. O. , diftante 
d’environ fîx heures. Nous courûmes deflus, 

& nous trouvâmes que c’étoit une îfle très- 
étroite, qui s’étend Eft & Oueft: nous en pro- 
longeâmes le côté du Sud. La verdure, qui an- 
nonce la fertilité de cette terre, en rend l’a£ 
peét très -agréable; mais une houle brife fur 
cette côte avec un bruit horrible; le fond en eft 
très-mauvais à une certaine diftance, & fe trouve 
' femé d’écueils qui s’étendent à près de trois 
lieues au large. Cette ille , très-peuplée, autant, 
que le coup-d’oeil nous a permis d’en juger 
en la prolongeant , n’a guère moins de vingt 
lieues de longueur. Nous lui donnâmes le nom 
d’ifle du Prince de Galles. Elle eft par les 1 5 
de latitude S.,& 1 5 i d 53' de longitude O. Sa 
diftance des ifles du Roi Georges , eft d’environ 
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quarante - huit lieues dans la direction du Sud 
8 o d O. La déclinaifon de l’aiguille aimantée y 
étoit de 3 d 30' vers l’Eft. 

D e la pointe occidentale de cette ifle , nous 
dirigeâmes notre route au Nord 8e d O.; & 
le 16, à midi, nous étions parles i4 d 28' de 
latitudeS., & i$<S d 23' de longitude O. -, la 
déclinaifon de l’aimant étant de 7 d 40' à l’Eft:. 
Le vent étoit pafle à l’Eft ; & les lames du 
Sud, qui avoient rendu notre navigation fî 
pénible , avant d’arriver à la hauteur des ifles 
de Direction , & quidepuis ce tems - là avoient 
cefle , commencèrent à reparaître. Mais au 
moment de les perdre, 8c quelques jours au- 
paravant , nous vîmes de grandes compa- 
gnies d’oitèaux. J’obfer.vai journellement qu’a- 
vant le coucher du foleil, ces oifeaux dirigeoienc 
leur vol vers le Sud. J’en conjecturai qu’il 
devoit y avoir quelque grande terre de ce côté» 
je ne puis m’empêcher de croire que files vents 
m’eu fient favorite, jel’aurois rencontrée i &, 
fi nos équipages euflènt joui d’une meilleur 
fanté, j’aurois volontiers couru à l’Oueft , 
pour tenter cette découverte. La population 
de toutes ces ifles-bafiès , que nous avions 
vues , fembloit fuppotèr l’exiftence d’un con- 
tinent qui ne devoit pas en être éloigné ; & , 
tans cette fuppofition, il ferait difficile de 
rendre compte de la manière dont cette lon- % 
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feue chaîne d’ifles s’eft peuplée -, mais le mauvais 
état des équipages étoit un obftacle infur- 
montableà cette navigation. 

Le jour fuivant, 17, nous vîmes divers 
oifeaux voltiger autour du vaiffeau •, & nous 
nous fupposâmes dans le voilînage de quel- 
qu’autre ifle. Je continuai ma route, mais avec 
précaution -, les ifles , dans cette partie de l’O- 
céan, rendent la navigation très-périlleufè : 
comme ce ne font la plupart que des terres- 
baffes , un vaiileau peut fe trouver deflus 
avant d’en avoir connoiffance. Cependant 
nous n’a pperçûmes rien les 1 8, 19 & 20, 
pendant lequel tems nous fuivîmes la meme 
route , quoique les oifeaux fuffent toujours 
en grand nombre autour de nos vaiffeaux. 
Nous étions parvenus à i2 d 33' de latitude S., 
& i67 d 47' de longitude O. Nous nous étions 
déjà éloignés de 3 1 3 lieues de Tille du Prince 
de Galles, & la déclinaifon de l’aiguille aiman- 
tée, étoit de 9 d 15' à l’Eft. 

L e lendemain ,21, nous découvrîmes urie 
chaîne de brilans qui s’alongeoient dans le 
S. S. O. , & dont nous n’étions qu’à une lieue 
de diftance. Environ une heure après, oa 
apperçut la terre du haut des mâts, dans 
l’O. N, O. , à la diftance de près de huit lieues. 
Elle fe montroit fous l’apparence de trois ifles, 
dont les côtes, bordées de rochers, laiffoienc 
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»— — — voir différentes coupures. Le côté S. E. de ces 
ANN juiiï 6ï ’ ifles > court N. E. i N. , & S. O. I O. D’une 
pointe à l'autre, diftante d’environ trois lieues,- 
règne un récit fur lequel la mer brifè & s’é- 
lève à une hauteur effrayante. Nous tournâ- 
mes la pointe feptentrionale , & nous vîmes 
la côte du N. O. ; & celle de l’Oueft défendues 
par d’innombrables écueils , qu’il eût été dan- 
gereux de vouloir ranger d’un peu près ; ces 
ifles nous parurent plus fertiles, plus riches 
que celles que nous avions vifitées •> & elles 
n’étoient pas moins peuplées, à en juger par 
les habitations qu’on appercevoit en grouppcs 
le long du rivage. Une grande pirogue fe mon- 
tra à quelque diftance des côtes ; mais nous 
fûmes forcés , à notre grand regret , d’aban- 
donner cette belle contrée, fans pouvoir en 
prendre une plus exaéte connoiffance, àcautè 
des brifans qui , s’étendant au large dans toutes 
les directions , expofoient à beaucoup plus de 
piques que la defcente ne pouvoit promettfe 
d’avantages. Je crus d’abord que c’étoit une 
partie des ifles Salomon , & j’efpérai en ren- 
contrer quelques autres d’un plus facile 
accès. 

La chaîne de rochers, que nous découvrî- 
mes en approchant de ces ifles., fe trouve par 
les io d 15' de latitude auflrale , & i69 d 28' de 
longitude occidentale ; elle eff au N. 76 d 48' 
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O. de rifle du Prince de Galles , & à la diftance — — 
de 3 5 z lieues. Les ifles font au O. N. O. de ce ANN - 
récif, dans un éloignement de neuf lieues. Je 
les nommai les Ifles du danger , & je m’en éloi- 
gnai dans la dire&ion du N. O. ^ Oued:. 

La vue de cette chaîne de brifans me fit 
craindre de fréquentes alarmes dans la nuit, 

& j’en avertis mes Officiers , qui la pafsèrent 
fur le pont à obferver -, cette précaution étoit 
d’autant plus néceffaire , que nous eûmes toute 
la nuit de violens coups de vent, accompa- 
gnés de pluie. Vers les neuf heures je rentrai 
dans ma chambre, & prefqu’au même inftant 
j’entendis un grand bruit au - deffus : j’en de- 
mandai la caufè, & l’on m’informa que la 
Tamar , qui étoit de l’avant, avoit tiré un 
coup de canon , & que nos gens découvraient 
des brifans fous le vent à nous : je courus fur 
le pont, &je m’apperçus bientôt que ce qu’on 
avoit pris pour des brilans , n’étoit autre 
chofe que des ondulations de la lune à fbn cou- 
chant , qui perçoient à travers un léger nua- . 
ge. Nous courûmes fur la Tamar , mais nous ne 
l’appercûmes qu’une heure après. ♦ 

Il ne nous arriva rien de remarquable 
jufqu’au 27 , qu’à dix heures du matin , nous 
apperçûmes une autre ifle dans le S. S. O. dila- 
tante de fèpt à huit lieues. Nous courûmes 
deffus. A mefure que nous en approchâmes. 
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— nous vîmes Tes côtes s’abaifler jufqu’au niveart 
de la furface de la mer; la verdure 8c les 
cocotiers qui y croiflent en abondance, en 
rendent Pafpeft très-agréable, 8c un grand 
lac en baigne l’intérieur; en cela elle reffem- 
ble à l’ifle du Roi Georges : elle a près de 
trente milles de circonférence. Ses bords font 
marécageux , & la mer brife , d’une manière 
terrible, fur tout le rivage. Nous en prolon- 
geâmes les côtes; 8c arrivés au vent de l*ifle » 
je fis mettre nos canots dehors pour recon- 
noître les fondes, 8c trouver un mouillage; 
&, n’ayant point trouvé de fond, je les ren- 
voyai avec ordre de defcendre à terre, s’il 
étoit poflible, afin de nous procurer quelques 
rafraîchiflemens pour les malades. Ils abor- 
dèrent avec beaucoup de peine , 8c rapportè- 
rent près de deux cens noix de cocos, qui, 
dans notre fituatitm, nous parurent d’un 
prixineftimable. Ceux qui montoient les canots 
rapportèrent qu’ils n’avoient rien vu dans l’ille 
. qui pût faire croire quelle eût jamais été ha- 
bitée. Ils y trouvèrent des milliers d’oifeaux 
de mer. Ils étoient fi peu ombrageux qu’ils 
fe lailToient tuer fur leurs nids , qu’ils conf- 
truifent au haut des arbres; mais on n’apper- 
çut aucun quadrupède. Je fus tenté de croire., 
que cette ifle étoit la même que celle qu’on 
défîgne dans le Neptune François , fous le nom 


Digitized by GoogI 




du Capitaine Byron; 173 

de Maluita, placée à près d’un degré à l’Eft 
de la grande ifle Sainte- Elifabeth , la principale 
des ifles Salomon; mais ayant été depuis con- 
vaincu du contraire , je l’ai nommée tljle du 
Duc d'Yorck. Je penfe que cette ifle n’avoit 
pas encore été reconnue. La pofition que les 
cartes Françoifes donnent aux illes Salomon 
n’eft fondée fur aucune autorité -, Quiros eft 
le feul qui prétende les avoir découvertes; 
& je dotite qu’il ait laififé des détails qui puiflent 
fervir à les faire recorlnoître par d’autres Navi- 
gateurs. 

J e continuai de courir fur le parallèle de 
ces ifles jufqu’au 29, qu’étant par io d à 
l’Oueft de la pofîtion qu’on leur afligne 
dans les cartes, je fis voile au Nord, dans 
le deflein de traverlèr la ligne > & de diriger 
enfuite ma route fur les ifles des Larrons , 
quej’efpérai encore atteindre avant que nous 
manquaflions abfolument d’eau. Nous nous 
trouvions alors par les 8 d 1 y de latitude S. , 
& iy 6 d 20' de longitude O. La dédinaifon 
de l’aimant étoit de io d 10' à l’Eft. 

Le 2 de Juillet, nous vîmes de nouveau 
quantité d’oifeaux voler autour de nous ; 
& à quatre heures après-midi, nous eûmes 
connoillancc d’une ifle qui nous reftoit au 
Nord, & à la diftance d’environ fix lieue?. 
Nous courûmes deifus jufqu’au crépufculç 
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p— du foir , qu’en étant encore à près de quâtré 
Aî ju’iiièt 7 . 6s ' li eucs y nous louvoyâmes à petites bordées 
durant la nuit. Aux premiers rayons du jour> 
cette ifle nous préfcnta un coup-d’œil char- 
mant; elle eft baffe & unie, couverte d’ar- 
bres; entre lefquels les cocotiers fe font remar- 
quer aifément ; mais des lames qu’on voyoit 
fe brifer avec violence , & un rivage maré- 
cageux paroiffoient comme deftinés à en dé- 
fendre l’accès, & diminuoient le plailîr que 
nous caufoit la perfpeélive délicieufe de cette 
ifle. Nous vînmes attaquer la ‘côte du S. 
O., qui court dans une étendue d’environ 
quatre lieues. Dès que nous en fûmes à portée, 
nous ne tardâmes pas à nous appercevoir 
que la population y étoit trè§ - nombreufe. 
Nous découvrîmes d’abord un millier d’Infu- 
laires affemblés fur la plage ; & bientôt plus 
de foixante pirogues ou efpèce de pros , mirent 
en mer , & ramèrent vers nos vaiffeaux. Nous 
nous difposâmes à les recevoir , & en un 
moment ils fe rangèrent autour de nous. 
Leurs pirogues, d’une conftruétion très-bien 
entendue , étoient 11 nettes , qu’elles paroiffoient . 

• être neuves. Chacune d’elles contenoit au 
moins trois periônnes , & lîx au plus. 

Ces Indiens nous ayant conlldérés pendant 
quelques inftans , l’un d’eux fauta dans l’eau , 
nagea vers le vaiffeau, & y grimpa comme , 
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Utl chat. Dès qu'il fut monté fur le plat- — ^ 
bord , il s’y aflit en faifant de violcns éclats AN j N u - ;ué£ 6î * 
de rire ; il parcourut enfuite tout le vaiflèau , 
s’efforçant de dérober tout ce qui fè trouvait 
fous fa main; mais ce fut fans fuccès ; parce 
qu’étant iiud, il lui étoit impoffible de rien 
cacher. Nos matelots lui mirent une veftc 
& des culottes; ce qui nous divertit beaucoup, 
car il avoit tous les geftes & toutes les ma- 
nières d’un Ange nouvellement dreffé. Nous 
lui donnâmes du pain , qu’il mangea avec 
une forte de voracité ; & , après avoir fait 
nombre de tours grotefques, il s’élança du 
vaiflèau par-defîlis bord, avec fa veftc *& 
fes longues culottes, & regagna là pirogue. 

Il ne fut pas plutôt de retour, que plufieurs 
autres à fon imitation nagèrent vers le vaiflèau, 
montèrent jufqu’aux fabords, par où s’étant 
infinués, ilsfe faifirent de tout ce qui leur tom- 
ba fous la main , & le replongeant incontinent 
dans la mer, nagèrent à une très-grande 
diftance, quoique quelques-uns d’eux, ayant 
les mains pleines , les tînflènt hors de l’eau , 
pour ne pas mouiller ce qu’ils emportoient. 

Ces Infulaires font dHine taille très-avanta- 
geufe, bien pris & bien proportionnés dans 
tous leurs membres. Leur teint eft de couleur 
bronzée, mais claire. Les traits de leur viiage 
riont rien de défagréable , de on y remarque 
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— un mélahge d’intrépidité & d’enjouement 
dont on eft frappé. Leurs cheveux , qu’ils 
laitlent croître, font noirs. Les uns les portent 
noués derrière la tête en une greffe touffe , 
d’autres en font trois noeuds. On en voit avec 
de longues barbes, d’autre n’ont que des 
mouftaches, & quelques-uns portent feule- 
ment un petit bouquet de barbe à la pointe 
' du menton. Ils font entièrement nuds, à 
l’exception de leurs ornemens , qui confident 
en coquillages allez agréablement arrangés, 
dont ils font des colliers, des bracelets & des 
ceintures. Tousavoient les oreilles percées, mais 
fans aucun ornement; nous jugeâmes cepen- 
dant qu’ils y en portoient quelquefois de très- 
pelàns; car quelques-uns avoient des oreilles 
qui defeendoient julques fur leurs épaules-, 
plufieurs même les avoient entièrement dé- 
coupées. Un de ces Indiens, qui paroiffoit jouir 
de quelque conlîdération , avoit pour ceinture 
un cordon garni de dents humaines. C’étoient 
vraifemblablement les trophées de lès exploits 
guerriers ; car il ne l’auroit pas échangé contre 
tout ce qu’on auroit pu lui offrir. Quelques- 
uns d’eux étoient fans armes , & d’autres 
en avoient d’aulïl dangereufes qu’on en 
puiffe jamais voir : c’étoit une efpèce de lance, 
très-large par un bout, & garnie des deux 
côtés dans une longueur d’environ trois pieds , 

de dents 
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«îe dents de goulu de mer, auffi tranchantes — — — 
que des lancettes. Nous leur montrâmes des Ann -, '7 «h 
noix de cocos, en leur faifant ligne que nous kîu,Uet * 
en manquions y mais, loin de nous donner 
quelque efpoir de nous en fournir , ils s’ef- 
forçoient d’enlever celles que nous avions. 

Nos canots, que j’avois envoyés pour, 
reconnoître un lieu propre au mduillage , 
revinrent bientôt après , avec la nouvelle qua 
deux encablures du rivage , il avoient eu 30 
brades d’eau -, mais que le fond étoit de co- 
rail , & dans une place trop voifine des bri- 
fans pour y être en fûreté à l’ancre. Je fus 
donc encore dans la néceffité de faire voile 
fans pouvoir procurer des rafraîchiflèmens 
à nos malades. Cette ifle , à laquelle mes iJitJeÈj» 
Officiers voulurent donner mon nom , eft ^ 
lituée par i d 18' de latitude S. , & 17 3 d 46' 
de longitude O. La déclinaifon de l’aiguille y 
étoit de n d 1 5' vers l’Eft. 

Après être partis de l’ifle Byron , nous' 
vîmes , pendant plufîéurs jours, une quantité 
de poilfons» mais nous ne pûmes prendre 
que des goulus, qui furent fervis fur ma table,, 

& que le défaut d’autres mêts nous faifoit 
trouver excellens. La dyflfenterie commençoit 
à fe faire fentir dans nos équipages * maladie * 
que le Chirurgien croyoit caufée par une \ 
chaleur exceffive & par la continuité des pluies* 
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■mi Le 21 , notre provifion de noix de cocos 

akn jjui. |- e trouva confommée , & le fcorbut com- 

Juillet. V ' r • 

mença a faire de nouveaux progrès. Les noix 
de cocos font un remede d’une furprenante 
efficacité contre ce mal terrible. Ceux qui en 
étoient attaqués au point d’avoir les membres 
tout noirs , de ne pouvoir fe remuer qu’à 
l’aide de. deux hommes; & qui outre leur 
foibleife foudroient encore les douleurs les 
plus aiguës , fe rétabliiToicnt très-prompte- 
ment , quoique fur mer , en mangeant de 
•ces noix -, &, en très-peu de tems, ils recou- 
vraient leurs forces, rep renoient leur fervice, 
& montoient au haut des mâts aufli légère- 
ment qu'avant leur maladie. Nous n'eûmes, 
pendant plufieurs jours, que de très-foibles 
brifes & une mer calme : en conféquence 
nous ne pouvions faire que bien pen de voile. 
La proximité où nous favions être des ifles 
des Larrons , que nous devions regarder 
comme un féjour propre à nous procurer 
tous les rafraîchi Ifemen s dont nous avions 
un fi prelfant befoin, nous faifoit foupirer 
/ après des vents frais \ d’ailleurs nous éprou- 
vions (tes chaleurs fuffoquantes. Le thermo- 
mètre qui montoit fbuvent à 88 d , fut long- 
tems fans defeendre au-deflous de 8i d . Cette 
navigation efl alfurément la plus brûlante, 
la plus longue & la plus dangereufe qu’on 
ait jamais faite. 
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Le 21, nous étions par les i3 d 9' de f — — 
latitude S. , & ij8 d jo' de longitude O. > le ann. i 7 «,. 
2 2, notre latitude étoit au 14 e1 25' Nord, ^ u “ le1, 
& la longitude au 153 e1 11' à l’Eft. Dans 
cet intervalle , nous éprouvâmes un courant 
qui portoit au Nord. Nous trouvant alors 
prefqu’à la latitude de Tinian, je dirigeai 
ma route fur cette ifle. 
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. -aBK ===astapfe « — -a-s-jas »» 

CHAPITRE XI. 



Arrivée du Dauphin & de la Tamar a 
Tinian. Defeription de l’état de cette 
IJle. Détail de ce qui s’y ejl pajjé. 

„ Le 18 , nous vîmes un grand nombre d’oi- 
Ânk. , 7< T; féaux qui continuèrent de voler autour de 
JulllCt ’ nous jufqu’au 30, où à deux heures après- 
midi nous eûmes connoiflance de la terre 
dans YO!\ rhumb Nord. Nous reconnûmes que 
c’étoient les ifles de Saypan , de Tinian & 
à’Aiguigan. Ces trois ifles fe montroient dans 
leloignement fous l’apparence d’une feule, 
qui , au moment où le foleiî pafla fous 
l’horifon , setendoit du N. O. I rhumb N., 
en paflant par l’O. jufqu’au S. Oueft. A fept 
heures , ,nous gouvernâmes au plus près du * 
vent , & pafsâmes la nuit à louvoyer. Le 
31, à fix heures du matin , les extrémités 
des ifles , qui fe préfentoient toujours comme 
une feule ifle, nous reftoient depuis le N. 
O. I N. jufqu’au S. O. \ S. à la diftance de 
cinq lieues. Le côté oriental de ces ifles gît 
N. E. \ N. & S. O. I Sud. Saypan efl: la plus 
occidentale, & depuis la pointe N. E. de 
cette ifle jufqu’à la pointe S. O. d ’Aiguigan, 
la diftance eft d’environ dix-fept-licues : ces 
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crois ijflcs font éloignées l’une de l’autre de 
deux & trois lieues. Saypan eft celle qui eft Ann \ 
la plus grande , & Aiguigan , dont les terres J ulllet * 
font élevées & d’une forme ronde, eft la 
plus petite. Nous vînmes attaquer le côté 
oriental de ces ifles ; à midi , nous rangeâmes 
la pointe méridionale de Tinian entre cette 
ifle & Aiguigan j & nous vînmes jetter l’ancre 
à fa pointe S. O. par 16 braffes d’eau , fond 
de gros iàble blanc, environ à cinq quarts 
de mille du rivage & à près de trois quarts 
de mille d’une chaîne de rochers qui fe trouve 
à une certaine diftance de la côte , dans 
l’endroit même où le Lord Anfon avoit 
mouillé avec le Centurion. L’eau y étoît tel- 
lement tranfparente , qu’on en appercevoit 
diftinâement le fond à la profondeur de 24 
braffes, c’eft-à-dire de 140 pieds. 

Aussi-tôt que notre vaiffeau fut amarré; 
je defeendis à terre pour marquer l’endroit 
où il conviendroic de dreffer les tentes pour 
les malades qui étoient en grand nombre. . 
Nous n’avions pas un feul matelot qui n’eût- 
reffenti les atteintes du feorbut, & plufieurs 
en étoient à la dernière extrémité. Nous 
trouvâmes plufieurs cabanes que les Efpagnois 
& les Indiens avoient quittées l’année précé- 
dente; car aucun d’eux n’y étoit encore venu 
de cette année , & il n ’étoit pas probable 
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qu’ils y arrivafîent de quelques mois ; on f 
avoit le foleil prefqu’au zénith , & la faifon 
des pluies étoit commencée. 

Après avoir marqué la place où l’on 
devoit drcfler les tentes , j’entrepris , avec 
fix ou lèpt de mes Officiers, de pénétrer 
dans les bois pour découvrir ces points de 
vue charmans , ces pcrfpeftives enchante- 
refles , ces prairies dont la verdure n’efl: 
interrompue que par l’émail des fleurs , & 
qu’animent de nombreux troupeaux qui y 
paiflent en liberté : nous étions impatiens 
de jouir de la vue de cette délicieufe contrée , 
dont on trouve une dilcription fi intéreiïante 
dans le voyage du Lord Anfon. Cependant 
l’objet le plus important étoit de nous 
procurer .du bétail , qui nous devenoit de 
première nécelïité , mais le bois étoit fi 
épais , fi embarraffe de broüailles , que nous 
ne voyions pas deux toifes devant nous ; & 
que, pour ne pas nous perdre dans une 
forêt prefqu’impraticabJe , nous étions obligés * 
de nous appelkr les uns les autres. L’exceflive 
chaleur nous avoit fait partir en chemife, 
fans autres vêtemens que nos longues culottes 
& nos fouliers, qui en un moment furent 
en lambeaux. Nous parvînmes neanmoins, 
avec des peines infinies, à traverfèr ces bois* 
mais , à notre grande furprifè , la contrée 
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s’offrit à nos regards fous un afpe<ff bien « 

différent du tableau qu’on nous en avoir An ? J 76s ' 

c . T , . . . ^ JuiUet. 

tait. Les plaines etoient entièrement couvertes 
de rofeaux & de buillons qui s’élevoient, 
en plufieurs endroits , plus haut que nous , 

& par-tout au moins jufqu’a la ceinture *, 
nos jambès continuellement embarraflees dans 
ces efpèces de ronces, étoient toutes déchirées. 

Durant cette marche, nous étions couverts 
de mouches de la tête aux pieds-, ff nous 
voulions parler , nous étions fors d’en avoir 
la b rnche pleine, & plufieurs nous entroient 
jufques dans la gorge. Après avoir marché 
ainfi l’efpace de trois ou quatre milles, nous 
apperçûtnes un taureau que nous tirâmes ; 

& un peu avant la nuit, nous revînmes à 
l’endroit de notre débarquement aufli mouillés 
que fi nous nous fuilîons plongés dans l’eau , 

& fi harraffés que nous pouvions à peine 
nous foutenir. J’envoyai auffi-tôt quelques 
hommes pour rapporter le taureau qu’on avoit 
tué ; nos gens , pendant notre abiènce , s’é- 
toient occupés à dreffer des tentes & à , 
tranfporter nos malades à terre. 

Le lendemain, premier Août, fut employé t Aofit ^ 
à dreffer de nouvelles tentes , à defcendre fur 
le rivage nos pièces à l’eau , & à nettoyer le 
puits-deftiné à l’aiguade. Je penfe que ce puits, 
cil le même où le Centurion fit Ibn eau; c’étoic 
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fans contredit le plus mauvais que nouseuf- 
lions encore trouvé depuis que nous étions en 
mer : l’eau écoit faumâtre & toute pleine de 
vers. La rade où nous étions à l’ancre , étoit 
on ne peut pas plus dangereufe dans cette 
faifon; il n’y avoit qu’un fond de fable qui 
couvre de grolfes malles de corail -, & , comme 
l’ancre n’a point de tenue fut le fable , on eft 
expofé continuellement au danger de voir 
lès cables coupés par des coraux durs & 
tranchans. Pour prévenir cet accident, autant 
qu’il étoit polfible , je fis garnir les cables , 
& y attacher de diftance en diftance des ton-’ 
neaux vuides , pour les faire flotter & em- 
pêcher leur frottement fur les coraux. J’ufai 
encore d’une autre précaution dont l’expérience 
m’a voit fait fentir l’utilité : j’avois d’abord 
affourché ; mais , obfervant que les cables étoient 
fort endommagés , je réfolus de ne plus mouiller 
que fur une feule ancres afin qu’en filant le 
cable ou en virant delfus, félon que les vents 
feroient plus ou moins forts , il ne fût jamais 
a fiez lâche pour porter fur le fond , & cet ex- 
pédient réuflît au gré de mon attente. 

D a n s les Syiygies , la mer devient en cet 
endroit prodigieufement grofle: je n’avois pas 
encore vu des vailfeaux à l’ancre éprouver des 
roulis de cette force; nous fumes un jour affail- 
lis par de.s lames qui , chaffées par un vent- 
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d'Oueft , étoient fi terribles & brifoient avec 
une telle furie fur le récif., que je fus forcé 
de remettre en mer & d’y refter près de huit 
jours -, car , fl notre cable s’étoit coupé 
dans la nuit , & que le vent fut venu du large, 
comme cela arrivoit fouvent, rien n’auroit 
pu empêcher le vailfeau d’être jetté . fur l,es 
roches, & de s’y brifèr. 

Comme jetois attaqué du fcorbut, je fis 
dreffer ma tente furie rivage, où je pris ma 
réfidence; j’y fis aufli établir la forge de l’ar- 
murier , & l’on commença à réparer toutes 
les ferrures des deux vailfeaux. Nous fumes 
bientôt convaincus que l’ifle produifoit des li- 
mons , des oranges amères , des cocos , le fruit- 
à-pain (a), des goyaves & quelques autres 
fruits ; mais il fut impofïible d’y découvrir des 
melons d'eau , de l’ofeille ni d’autres plantes 
anti-fcorbutiques. 

Durant notre navigation, il ne nous 
étoit pas mort un feul homme dans les deux 
équipages, malgré les cruelles fatigues que 
nous avions éprouvées , & la diverfité des 
climats que nous avions parcourus ,* mais 
deux matelots moururent à Tinian de la fièvre, 
& plufieurs autres furent attaqués de cette 
maladie après être guéris du fcorbut. Je ne 

(a) On trouve, dans le Voyage du Lord Anfon , unç 
defcription de ce fruit, page 8o, vol. If. 
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y 1 - 1 1 • puis m’empêcher de croire que le climat de 

cctte ne tr ès-mal fain , du moins pen- 
dant la faifon où nous y fouîmes venus: les 
pluies y font violentes & prelque continuelles, 
& la chaleur y eft l'uffifante. Le thermomètre 
refté à bord fut généralement à 86 d , ce qui 
n’eft que 9 e1 au-delfus de la chaleur dufang: 
& s’il eût été à terre > il auroit monté beau- 
coup plus haut. J’avois été fur les côtes de 
Guinée , aux Indes Occidentales & dans rifle 
Saint- Tomas qui eft fous la ligne, &je n’avois 
jamais éprouvé une fi vive chaleur. Mais un 
ciel brûlant n’eft pas le feul défagrément 
qu’on rencontre dans cette ifle -, on y voit 
une quantité de mille-pieds , de feorpions ic 
de groiles fourmis dont les morfures font 
également dangereufes ; il s’y trouve encore 
une infinité d'inlèétes venimeux qui nous 
étoient entièrement inconnus , & qui nous 
furent très-incommodes; leurs piquurcs eau- 
foient des douleurs aiguës , & nous tremblions 
de nous mettre au lit : on n’en étoit pas plus 
exempt à bord que fur le rivage; ces infeétes , 
qui y croient été portés avec le bois, avoient 
pris poildïïon de tous les recoins & ne lail- 
foient aucun repos aux matelots , en quel- 
qu’endroits qu’ils fe logeaient. 

Aussi-tôt que nos tentes furent dreffées 
Ôc qu’on eut tout dilpoie pour le traitement 
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4es malades, j’envoyai du monde pour re- — 
connoître les retraites du bétail: on parvint ank. ««j. 
a en découvrir quelques-unes , mais a une 
grande diftance de notre quartier , & les 
animaux étoient fi ombrageux, qu’il étoit 
difficile d’en approcher d’aflez près pour les 
tirer-, quelques détachemens, envoyés pour 
en tuer lorfqu’on fut leurs retraites , furent 
quelquefois vingt-quatre heures à les pourfuivre 
avant de pouvoir les atteindre; & Iorfqu’un 
de ces animaux avoit été traîné l’efpace de 
fept ou huit milles à travers les ' bois , & les 
plaines hériiTées de bruyères, il étoit tout couvert 
de mouches, exhaloit une odeur fétide, 8c 
n’étoit plus bon à rien ; ce qu’il y avoit de 
plus fâcheux, c’eft que nos gens , exténués par , 
ces pénibles courfes étoient bien-tôt. attaqués 
de. fievres dont ils avoient peine à fe retirer. 

Nous parvenions avec moins de peine à 
nous procurer de la volaille, les bois de cette 
ifle font peuplés d’une fi grande quantité d’oi- 
feaux de toutes les efpèces qu'on pouvoit tou- 
jours en tirer aifément; mais la chair en étoit 
généralement d’un mauvais goût , 8c la cha- 
leur étoit telle, qu’une heure après quon les 
avoit tués, ce netoitplus que de la pourriture. 

L’isle abonde en cochons fauvages, qui 
faifoient notre plus grande reflource pour 
la viande fraîche ; ils font très- féroces , 8c fi 
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v m 1 ■ gros qu’ils pelènt communément deux cens 

Af Août 765 ' ^ Vres : on pouvoit les tirer fans beaucoup 
de difficulté •, mais un nègre, qui étoit à bord 
delà Tamar> imagina une manière de les pren- 
dre au piège , qui eut le plus grand fuccès : 
c’étoit un grand avantage; nous étions non- 
feulement allurés démanger chaque jour de la 
viande fraîche, mais nous pouvions encore 
en envoyer un bon nombre 'à bord, ce qui 
faifoit une excellente proviiion. 

Tandis que nous nous occupions des 
moyens de nous procurer du bœuf frais avec 
moins de fatigue, M. Gore, un de nos Contre- 
Maîtres, découvrit un endroit très-agréable 
du côté du N. O. de Tille qui étoit fort fré- 
quenté par le bétail, & d’où l’on pouvoic 
l’amener par mer. J’y en envoyai auffi-tôt un 
détachement avec une tente , pour y refter 
plus commodément ; & chaque jour nos 
bateaux en rapportoient tout ce qu’on avoit 
tué ; mais quelquefois la mer brifoit avectant 
de furie fur le rivage qu’il étoit impoffible 
d’aborder, & le canot de la Tamar perdit, 
trois hommes qui tentèrent de franchir la 
lame. 

Nous nous trouvions alors abondamment 
pourvus de toutes fortes de provifîons fraîches. 
Chaque jour on faifoit cuire du pain pour les 
malades, & les fatigues diminuant, les fièvres 
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furent moins fréquentes. Le poiffon qu'on — — > 
prend fur cette côte eft très-beau , mais très- A ™ oû 1 t 7 . <s; 
mal-fafn ; il occailonna de fâcheux accidens 
à ceux qui en mangèrent. L’Auteur du Jour- 
nal du Lord Anfon dit qu’à bord du Centu- 
rion on crut devoir abfolument s’abftenir de 
poiffon , parce que ceux qui en avoient mangé 
s’étoient trouvés très-incommodés. Mais nous 
avions mal interprété ce paflage ; nous avions 
cru que ce poiffon n’avoit été nuifible aux 
gens du Centurion , que parce qu’ils en avoient 
mangé avec excès; & que, dans ce cas, 
il n’y avoit pas de raifon de s’en abftenir 
totalement , mais qu’il étoit feulement né- 
ceffaire d’en manger avec fobriété. Nous ac- 
quîmes , par notre propre expérience , une 
connoiflançe qui auroit pu nous moins coûter; 

& tous ceux qui mangèrent de ce poiffon, 
même fobrement, furent très-dangereufement 
malades , & coururent les rifques d’en perdre 
' la vie. 

Cette ifle produit aufli du coton & de 
l’indigo en abondance, & affurément elle 
ferait d’un grand revenu fi elle étoit fituée 
aux Indes occidentales. Le Chirurgien de la 
Tamar feras, différentes graines fur un terrein 
qu’il avoit pris la peine d’enclorre; mais notre 
féjour ne fut pas affez long pour retirer aucun 
avantage de cette plantation. 
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— — — Tandis que nous étions en rade, j’envoyai 

Tamar reconnoître l’ifle de Saypan , qui eft 
plus confîdérable que Titùan par Ion étendue \ 
& l’élévation de fes terres la montre fous 
unafpeâ: plus agréable. La Tamar alla mouiller 
aii vent de cette ifle, à la diflance d’un mille 
du rivage, & par io braffes d’eau, même 
fond que celui que nous avions à Tinian. Ses 
gens defeen dirent fur une très-belle plage 
fablonneufe, qui s’étend l’efpace de fix ou fept 
milles-, ils fe promenèrent dans le bois où, 
ils remarquèrent plufieurs arbres qui feroient 
très-propres à faire 'des mâts de navire. Ils 
virent beaucoup de cochons fauvages & de 
guanaques , mais aucune trace d’autre bétail, 
ni aucun oifeau. Ils ne trouvèrent près de la 
plage aucune fource d’eau douce, mais ils 
apperçurent un grand étang dans le milieu 
des terres dont ils n’approchèrent pas. De 
grands tas d’écailles d’huitres perlières , amon- 
celés fur le bord du rivage , & plufieurs autres 
veftiges, leur firent juger qu’il n’y avoit pas 
bien long-tems qu’on étoit venu dans l’ifle : 
il peut fe faire que les Efpagnols s’y rendent 
à de certaines faifons de l'année, pour y faire 
la pêche des perles. Ils virent aufiï plufieurs de 
ces piliers de figure pyramidale , qui porte fur 
une bafe quarrée , & dont on peut voir 
la defeription dans le voyage du Lord Anibn. 
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Le lundi, 30 Septembre, nos malades fe 
trouvant parfaitement rétablis , j’ordonnai 
qu’on rembarquât les tentes, la forge, le 
four & tout le bagage que nous avions à 
terre i & munis de tous les rafraîchitremens 
que Fille fournit, particulièrement d’environ 
deux milles noix de cocos , dont nous avions 
éprouvé toute l’efficacité contre le feorbut; 
nous appareillâmes le lendemain , premier 
oftobre, de la rade de Tinian, ou nous avions 
fait un féjour de neuf femaines -, & j’efpérai 
trouver la mouflon du N. E. avant d’arriver 
au méridien des ifles de Bashee. Je côtoyai 
le rivage pour reprendre à bord ceux que 
nous avions envoyés à la chaflè du bétail. 
Le vent fut très-foible tout le jour jufqu’au 
lendemain 2, au foir, qu’il pafla à l’Oueft 
joli frais : je fis alors route au Nord , & le 3 , 
dans la matinée , nous eûmes connoiflance 
à’Anatacan , ifle remarquabe par l’élévation 
de lès terres, & qu’avoit reconnue le Lord 
Anfon avant de relâcher à Tinian. 
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CHAPITRE! IL 

Navigation depuis Tinian, jufqu’à Pulo- 
Timoan. De/cription de cette ijle , de 
Jes Habit an^ & de fes productions. 
Route depuis Pulo-Timoan , jufqu’à 
Batavia. 

Nous continuâmes de faire voile au Nord 
^oftobre?** jufqu’aii 10, qu’étant par les i8 d 33' de lati- 
tude S. , & 1 s6 a 50' de longitude O., nous nous 
trouvâmes de vingt-deux milles plus au Sud , 
que nous ne le croyons par notre eftime -, diffé- 
rence que nous attribuâmes à un fort courant 
qui portoit dans cette direction. A cette hau- 
teur, l’aigüille aimantée déclinoit de j d io' à 
l’Eft, & pendant quelque tems nous obfer- 
vâmes que fa déclinaifon décroifloit régulière- 
ment, de forte qu’arrivés le 19 par 2i d 10' 
•de latitude S. , & 124 e1 17' de longitude O. , 
la direction de l’aiguille fut le plein Nord. 

Le 18, le vaiffeau fe trouva à dix -huit 
milles au Nord de fa latitude eftimée. Nous 
vîmes autour de notre vaiffeau plufïeurs 01- 
feaux de terre qui paroiffoient très-fatigués. 
Nous en primes tin, dans Imitant qu’il fe 
pofoit ûir un de nos boute-dehors. Cet oifèau 
nous parut d’une efpècc rare ; il étoit de la 

groffeur 
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groflfeur d’une oie : le bec & les cuifl.es d’un ... . 
noir d’ébène relevoient l’éclat de fon plumage A oaob/e! 
plus blanc que la neige 5 fon cou étoit d’en- 
viron un pied de longueur, & aufli menu 
que celui d’une grue ; & Ton' bec recourbé 
étoit fit long & fi gros, qu’il n’étoit pas ailé 
de concevoir comment les mufcles du cou 
pouvoient le fupporter. Il vécut quatre mois 
de bifcuit & d’eau; mais il dépérifioit chaque 
jour,&, félon l’apparence , il mourut faute 
d’une nourriture qui lui- fût plus analogue. 

11 étoit devenu fi maigre, q^ ce n’étoit plus 
qu’un fquelette. Je ne penïè pas que cet oi- 
feau , différent de toutes les efpèces de Toucan 
dont Edwards fait mention , ait jamais été 
décrit par les Naturaliftes. Ces oileaux parod- 
ient s’ctre écartés de quelques ifles au Nord 
defqueis nous avons paflfé, & qui ne font 
point fur les cartes. 

L’aiguille aimantée refta plein Nord juf- 
qu’au 22, que l’ifle de Grafton, la plus fep-' 
tentrionale des ifles de Bashee , nous reftoit 
au Sud., diftante de fix lieues. Ayant réfolu 
de toucher à ces ifles, je courus fur celle' 
que nous appercevions ; mais comme la na- 
vigation , depuis ces ifles jufqu’au détroit de 
Banco. r efl: très-périlleufe , & qu’un beau ciel 
& un vent frais nous permettoient de forcer 
de voiles, je crus qu’il étoit plus prudent de 

Tome I. N 
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■ ■ " '■ — ■ ! pourfuivre notre route, & je remis le cap à 
A oaob\e! 5 TOueft. Entre les ifles de Bashec , on en 
compte cinq principales -, & , d’après notre 
obfervation , la poGtion de Tille Grafton , eft 
par les 2i d 8 T de latitude Sud, & n8 d 14» 
de longitude O. La déclinaifon de Taimant y 
étoit de i d 20' à TOueft. 

Le 14, étant par les i<S d 59' de latitude 
N., & uj d 1' de latitude O., nous recon- 
nûmes les triangles qui font en dehors de 
la pointe de Profil , & forment un des plus 
dangereux écuei|£Le 30, nous vîmes pluGeurs 
arbres flotter le long du vaiflèau > la plu- 
part étoient de gros bambous. La fonde alors 
nous rapporta 23 braflès d’eau , fond de fable* 
brun-foncé & de coquilles brifées. Nous étions 
par les 7 d 14' de latitude N. , & I04 d 21' de 
longitude O. La déclinaifon de Taimant étoit 
de 30' à l’O. Le jour fuivant, le vailfeau étoit 
treize milles au Nord de fa latitude eftimée; 
ce que nous reconnûmes être l’effet d’un cou- 
Norembre. tant > le a de* Novembre, il fe trbuvoic trente- 
huit milles au Sud de notre eftime. La lati- 
tude obfervée, fut de 3 d 54' N., & la lon- 
gitude eftimée de i03 d 20' Eft. Nous eûmes 
42 & 43 braflès d’eau, fond de vafè. 

A fèpt heures du matin, du 3, nous vî- 
mes Tifle de Timoan dans le S. O. \ O. , à 
la diftance d’environ douze lieues. Dampicrrc 
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ayant fait mention de cette îlle comme d’un ... . . ,» 

lieu où l’on peut fe procurer des rafraîchiP ^, N * en ^ Sî ' 
femens , je fus tenté d’y relâcher ; nous ne 
vivions plus que de falaifon, qui commen- 
çoit à fe corrompre; mais les légères brilès, 
les calmes, les courants du Sud, m’empê- 
chèrent d’arriver au mouillage avant le y 
au loir. Nous laifsâmes tomber l’ancre par 
18 braflès d’eau , à la diftance d’environ 
deux milles du rivage , dans une baie du 
côté oriental de l’ifle. 

Le lendemain, 6 , nous allâmes à terre 
pour voir ce qu’il ferait poflible d’obtenir. 

Les habitans , qui font des Malais , nous 
parurent un peuple infolent. Dès qu’ils nous 
virent approcher du rivage , ils accoururent 
en grand nombre fur le bord de la mer, 
ayant un grand couteau d’une main, de 
l’autre une pique armée d’une pointe de 
fer , & un erit , efpèce de poignard , à la 
ceinture. Nous débarquâmes malgré ces ap- 
parences menaçantes , & auffi-tôt nous com3 
ménçâmes à traiter; mais tout ce qu’il fut 
poffibîe de nous procurer , le réduifît à une 
douzaine de volailles , une éhèvre & un che- 
vreau. Nous offrîmes en échange des couteaux, * 
des haches & d'autres inffrumens de cétte . 
efpèce; mais ils les refusèrent d’une air mé- 
prifant & demandèrent des roupies. N’en 
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si— l. 1 1 ■ ayant pas, nous nous trouvions embarrafles 

Novembre!’ de P a }’ £r l’acquifition que nous avions faite; 

je fongeai à leur offrir des mouchoirs, & 
par grâce, ils daignèrent accepter les meil- 
leurs. 

Ces peuples font d’une flature au- défions 
de la médiocre, mais parfaitement bien pris 
dans leur taille. Leur teint efl de couleur 
► bronzée & prefque. noire. Nous vîmes par- 

mi eux un vieillard qui , à quelque différence 
près , étoit vêtu comme un Perfan -, mais 
les autres étoient nuds, à la réfervc d’un 
\ mouchoir qu’ils portent autour de leur tête 
en manière de turban , & quelques morceaux 
d’étoffe dont ils fe ceignent les reins, & 
qu’ils attachent avec une agriffé d’argent. Il 
ne parut aucune femme, & probablement 
ils ont l’attention de ne pas les lailfer voir 
aux étrangers. Leurs maifons , bâties en bois 
de bambou , font propres & régulièrement 
confiantes ; elles s’élèvent fur des poteaux > 
à huit pieds environ au-deffus du fol. Leurs 
canots font aufï! très-bien faits. Nous en 
vîmes quelques-uns d’affez confidérables , & 
dont ils fe fervent probablement pour aller 
commercer à Malacca. Mais, quand nous fu- 
. mes à terre, le pays nous parut très-agréa- 
ble & couvert d’arbres. 

L’ 1 s l e efl montueufè , elle produit çn 
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abondance le chou palmite & le cocotier; ■■ 1 » ■ 

mais les habitans ne jugèrent pas à propos ^ N v ’ cn ^r e 5 ' 
de nous faire part de leurs fruits. Nous ap- 
. perçûmes quelques riiières : les autres produc- 
tions végétales de rifle nous font inconnues; 
un féjour de tfcnte-lîx heures ne nous tailla • x 
pas le tems de vffiter nette contrée vraifem- 
blablement fertile. 

Malgré l’agitation violente & continuelle 
des vagues dans la baie où nous étions à 
l’ancre , nous réufsîmes à y faire une abon- 
dante pêche. Nous jettâmes notre feine avec 
le plus grand fuccès; mais il étoit facile de 
s’appercevoir que cela donnoit de l’ombrage 
aux Infulaires, qui regardent comme une de 
leurs propriétés les poilTons qui font fur leurs 
côtes. Deux belles rivières viennent fe jetter 
dans la baie; l’eau en eft parfaite, & nous 
la trouvâmes fi fupérieure à celle que nous 
avions à bord, que nous en remplîmes autant 
de pièces qu’on put en charger furie canot, 
qui y retourna deux fois.' Tandis que nous 
étions à l’ancre , quelques Infulaires nous 
apportèrent un animal qui avoit le corps 
d’un lièvre & les jambes d’un daim; un de 
nos Officiers l’acheta. Nous aurions voulu 
pouvoir le conferver vivant; il nous fut im- 
poffible de lui procurer l’efpèce de nourriture 
qui lui étoit propre; il fallut donc le tuer, 

N 5 
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■■■ - ■■ la chair en étoit d’un très-bon goût. Le tems 

«ovéïnb! ^ Ut ^ l ’ ora S c ^mant notre féjour devant cette 
ifle; les éclairs & la pluie, accompagnés des 
plus violens coups de tonnerre, continuèrent 
prefque fans interruption. 

L e 7 , dans la matinée , voyant l’impof- 
fibilité de nous proeuffr de nouveaux rafraî- 
chiifcmens , nous appareillâmes pour profiter 
d’une bonne brife de terre -, dans l’après-midi, 
nous apperçûmes que les courans nous por- 
toient dans le S. E. avec une vîteiïe qu’on 
peut eftimer d’un m.lle par heure. La décli- 
nai fon de l’aiguille étoit de 38' à l’Oueft. 
Nous travcrlames ces parages dans la faifon 
la moins favorable ; car lorfque nous fûmes 
à la latitude de Pulo Condore , nous n’eûmes 
plus que de légères brifes & des calmes qui 
n’étoient interrompus que par des pluies vio- 
lentes, des éclairs & du tonnerre. 

Le 10, nous apperçûmes la pointe orien- 
tale de l’ifle de Lingen, qui nous reftoit S. 
0 > \ O., diftante de onze ou douze lieues. 
Le courant portoit E. S. E- avec une vîteiïe 
d’un mille par heure : à midi le vent calma » 
& nous mouillâmes une ancre à jet par 20 
brades d’eau; à une heure, le tems s’étant 
éclairci, nous eûmes la vue d’une petite ifle 
dans le S. O. 5 d 30' S. à la diflance de dix 
ou onze lieues. 
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Le ii , à «ne heure après minuit, nous ■ 

levâmes l’ancre & fîmes de la voile: à fix \ 7 ‘ 5 * 

Novembre. 

heures , la petite ille nous reftoit O. S. O. 
diftante d’environ fept lieues; un grouppe 
d’autres très-petites ifles , que nous prîmes 
pour les ifles Domines , dans l’O. j d 30' N., 
à la diftance de fept ou huit lieues , & deux 
pointes remarquables fur rifle de Linge n , 
nous reftoient O. \ N. O. , dans un éloigne- 
mene de dix ou douze lieues. Notre latitude 
obfervée fut alors de 18' S.; la latitude de 
la pointe orientale de Linge n de 10' S. , & la 
longitude orientale de 105 d 15'. Pulo Taya 
en efl prefque au S. ’ S. O. , & diftante 
d’environ douze lieues. 

Le 1 2 , à dix heures du matin , nous vîmes 
dans le N. E. une petite jonque Chinoifè: 
je lendemain , à fept heures du matin , nous 
eûmes connoiflance d’une petite ifle appellée 
Pulo Toté , qui nous reftoit au S. E. \ E. , 
à la diftance d’environ douze lieues. Un 
peu au Nord de Pulo Taya, eft une très- 
petite ifle, nommée Pulo Toupoa. 

Le jour fuivant, 13, à quatre heures de 
l’après-midi le vent ayant calmé, nous lais- 
sâmes tomber l’ancre par 14 braflès d’eau , 
fond mou; Pulo Taya nous reftant au N. 

O. , dans un éloignement de près de fept 
lieues. En cet endroit, le courant portoir Eft 

N 4 
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- S. E. , avec une vîteffe que nous eftimâmes 

^ovçmbr^' ^ eux nœuds & deux braffes par heure. A 
la diflance de près de quatre milles nous 
vîmes un Sloup à l’ancre, qui arbora pavillon 
Hollandois. Dans la nuit nous efluyâtncs de 
violentes raffales , accompagnées de très-fortes 
pluies; dans un coup de vent le greflin que 
nous avions mouillé rompit , ce qui nous 
obligea de laitier tomber notre ancre d’af- 
fourche. . A huit heures du matin du 14, 
le vent , plus maniable , varia du N. N. O* 
à l’O. S. O. ; nous mîmes dehors la chaloupe, 
levâmes notre ancre d’affourche, & à neuf 
heures nous fîmes voile ; un fort courant nous 
entraînoit vers l’Eft ; à deux heures nous 
remîmes le vaiffeau à l’ancre fur ‘1 5 brades ; 
Pulo Paya nous reliant N. O. ~ N., entre 
fept ou huit lieues de diflance. Le Sloup , que 
nous avions vu la veille, portant pavillon 
Hollandois, étoit relié à l’ancre dans la même 
place -, j’envoyai un canot avec un Officier 
pour prendre de lui quelques informations; 
l’Officier fut très-bien reçu, mais il fut fort 
furpris de ne pouvoir fe faire entendre: il ne 
fe trouvoit fur ce vaiffeau que des Malais, 
fans un feul blanc; ils préfentèrent du thé 
à l’Officier , & fe conduifirent , à fon égard, 
de la manière la plus honnête. Ce Sloup étoit 
d’une conlfruéfion ûngultèrç ; fqn pont étoit 
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de bambou , 8 c deux grades pièces de bois 
•placées aux deux boucs du vaiiïèau , lui 
fervoient de gouvernail. 

Le lendemain, 15 , à fix heures du matin, 
nous fîmes fous voile ; à .deux heures , Mo- 
nopin- Hill , qui nous reftoit S. ~ S. O. à la 
diftance d’environ dix ou onze lieues, avoit 
l’apparence d’une petite ille; il eft au S. \ S. 
O. de fept ifles, dont il eft éloigné de près 
de douze lieues; la latitude eft dç Sud. Ar- 
rivés à la hauteur des lept ifles, nous gou- 
vernâmes S. O. ~ Sud ; nos fondes furent 
régulières depuis 12 jufqu’à 7 braflès-, & 
bientôt après nous vîmes la côte de Sumatra , 
courant du O. S. O. à O. j N. O. à la diftance 
d’environ fept lieues. Vers le foir., nous laif- 
sâmes tomber l’ancre fur fept braffes d’eau ; 
& le lendemain, 16 ,à quatre heures du 
matin», nous continuâmes notre route en 
gouvernant S. ~ S. E. jufqu’à ce que la pointe 
de Monopin-HilL & celle de Batacarang } qui 
eft fur la côte de Sumatra , nous relièrent 
l’une à i’E. , & l’autre au S. E. afin d’éviter 
Frédérïck Hendrick , écueil dangereux II tué à 
mi-chemin entre Banca & Sumatra. Les fondes 
nous donnèrent 13 & ^bralfes; alors nous 
gouvernâmes E. S. E. , cherchant à tenir le 
milieu du canal, pour nous éloigner égale- 
ment d’une bature, qui eft l’entrée de la 
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rivière de Palambam & de celle qui ed fituée 
à la hauteur de la pointe occidentale de Banca* 
Quand nous fumes par le travers de la rivière 
de Palambam 3 nous trouvâmes que le fond 
s’élevoit régulièrement de 1 5 jufqu’à 7 brades -, 
& après l’avoir dépadec , les fondes rendirent 
1 J & 1 6 brades. Nous continuâmes de gou- 
verner E. S. E. entre la troifîème & la qua- 
trième pointe de Sumatra , didante l’une de 
l’autre d’environ dix lieues. Les fondes , prifes 
le long de la côte de Sumatra, donnèrent 
depuis 11 jufqu’a 13 brades i & la haute 
terre de Queda Banco , qu’on appercevoit 
au-dedus de la troifieme pointe de Sumatra , 
nous reftoit E. S. E. Depuis la troifîème pointe 
jufqu’à la deuxième, diftance d’environ onze 
ou douze lieues,. la route ed S. E. ^ Sud. La 
haute terre de Queda Banca & la deuxième 
pointe de Sumatra , gifent entr’elles E. N. E. 
& O. S. O. y le canal a près de cinq lieues de 
large ; & l’on a dans le milieu 1 4 brades d’eau. 
A fix heures du foir , nous mouillâmes par 1 3 
brades-, Monopin-Hill nous redoit au N. ^ 
rhumb O. , & la troifîème pointe de Sumatra 
au S. E ~ E. de deux à trois lieues de didance. 
Nous apperçumes alors plufieurs vaifleaux, 
dont la plupart portoient pavillon Hollandois. 
Dans la nuit , nous eûmes des vents très-frais 
& par grains , avec du tonnerre , des éclairs 
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& une grande pluie -, mais , comme la tenue »"■ ■■■ ■ « 

étoit très-forte dans ce mouillage, la bonté 
de nos cables nous raflfuroit fur le danger 
d’être jettes à la cote. 

Le lendemain au matin, 17, le courant 
ou la marée portoit au S. E. avec une vîtelTc 
que j’eftimai de trois nœuds par heure. Nous 
appareillâmes à cinq heures par un vent 
d’Oueft modéré & un tems brumeux. Dans 
la nuit , la direâion de la marée changea , 

& reverfa avec la même force dans le N; 

O.; ainfi, la marée «n cet endroit monte ou 
defcend douze heures de fuite. 

Le 19, nous parlâmes à un Senault An* 
glois de notre Compagnie des Indes, il étoit 
parti de Bencoolen pour fe rendre à Malaoca 
tk enfuite au Bengale ; nous nous trouvions 
alors avec les premières provifions du vaif- 
Içau, qui étoiênt entièrement corrompues > 
le bœuf & le porc exhaloient une odeur in- 
fupportable , & notre pain fourmilloit de vers. 

Le Maître du Senault n’eut pas plutôt appris 
notre fituation , qu’il nous envoya un mouton , 
une douzaine de vokilles & une tortue*, ce 
qui étoit, je pehlè, la moitié de fes provi- 
fions ; & il eut la généralité de ne vouloir 
rien accepter que nosremerciemens : c’eft avec 
plaifir que je lui paie ce tribut de reconnoif- 
fance; Sc je fuis bien fâché de ne pas me 
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rappeller fon nom, ni celui de fon vaifTeau. 

Dans l’après-midi , nous rangeâmes la 
pointe de Sumatra, & les fondes , le long de 
la côte du Nord, à la alliance d’un mille 
& demi du rivage, furent de 14 braiTes. A trois 
heures &demie, nous lailsâmes tomber l’ancre , 
& j’envoyai un canot pour reconnoître les 
fondeSjà caufe des écueils qui s’étendent auNord 
de l’ifle appellée Lucipara , qui nous refloit au S. 
E. \ à la diltance d’environ fix lieues. La brife 
trop foible , & le flot qui portoit fortement au 
Nord ne nous permirent pas de palTer entre 
ces écueils & la côte de Sumatra , avant le 20 
après-midi. Les fondes furent régulièrement de 
9 & 10 brades en prolongeant l’ifle , & de 5 
& 6 brades en côtoyant Sumatra. Ce canal, 
continuellement fréquenté , e(l trop bien 
connu pour que je doive inférer ici les par- 
ticularités de notre palfag£. Je dirai feulement 
que le mercredi , 17, à fix heures du foir > 
nous pafsâmes entre les ifles Edam & Horn , 
& nous entrâmes dans la rade de Batavia. 
A huit heures, nous jettâmes l’ancre à quel- 
que dillance des vaiileai#c , l’ifle à’Onrufl nous 
reliant à l’O. N. O. à la diffence de cinq ou 
ûx milles. 
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CHAPITRE XIII. 

#»• 

Séjour à Batavia , & départ de ce Port . 

Le lendemain., qui étoit le 28 de Novembre 
conformément à notre journal, mais qui fe 
trouvoit être le 29 , félon la vraie date d’Eu- 
rope, fur laquelle nous avions perdu un jour 
çn faisant le cours annuel du l'oleil , nous 
vînmes mouiller plus près de la ville , & nous 
faluâmes le fort d’onze coups de canon, qui 
nous furent rendus. Il y avoit dans cette 
rade plus de cent vaiffeaux , grands ou petits , 
& de ce nombre un gros vailTeau Anglois de 
Bombay, qui nous falua de treize, coups de 
canon. 

L a Compagnie Hollandoilè entretient tou- 
jours ici un vailfeau amiral. Le Comman- 
dant de cette patache, qui, parmi fes com- 
patriotes, eft unperfonnage de coniequence, 
jugea à propos d’envoyer Ion canot à mon 
bord ;,le conducteur auiïï mal vêtu qu’il avoit 
mauvaife mine , me demanda qui nous étions, 
d’où nous venions, quelle étoit notre deftina- 
tion , & me fit plufieurs autres queftions 
non moins impertinentes -, il fe difpofa en 
même-tems à écrire mes réponles ; mais 
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"l ■ ■ ■ «'■ - je lui épargnai cette peine : il fut prié de 
Novembre!’ q 11 '^ 1- fur-le-champmon bord &*de retourner 
dans fon canot , ce qu’il fit fans répliquer. 

A notre arrivée à Batavia , nous n'avions , 
pas un feul malade dans les deux équipa- 
ges; mais Tachant que l’air y eft plus mal- 
fain qu’en aucun endroit des Indes, dans 
la làifbn des pluies qui étoit prochaine, & 
que l’arrack y eft très-commun, je réfolus 
d’en partir auffi-tôt que nous ferions prêts 
à remettre en mer. Je defcendis pour faire 
vifite au Général; mais il étoit à fa maifbn 
de campagne , qui eft à quatre milles environ 
de Batavia .- je trouvai cependant un Officier, 
qu’on nomme le Sabandar & qui eft l’intro- 
du&eur des Etrangers. Il me propofa obli- 
geamment de me conduire chez fon Excel- 
lence , fi je l’aimois mieux que d’attendre 
fon retour. J’acceptai fes offres & nous par- 
tîmes fans différer. Le Général me fit le 
plus gracieux accueil, & me laifîa le choix 
de chercher un logement dans la ville , fi 
je ne voulois pas en prendre un à l’hôtel. 
Cet hôtel eft une grande & belle maifon , 
que le Général afferme à un particulier , aved 
le privilège exclufif de loger tous les Etran* 
gers, qui font toujours en rrès-grand nom- 
bre. Un habitant qui oferoit donner un lit 
à un Etranger , ne fut-ce que pour une feule 
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nuit, payerait une amende de 500 rixdalersj — ■ 
ce qui fait près de z 500 livres, monnoie de A N N 0 N ve ^ t e S ' 
France. Il eft peu de grands édifices à Batavia, 
les' maifons joignent à la régularité de la 
conftruction tout ce qui peut en rendre l’in- 
térieur agréable & commode. Les rues font 
larges, bien percées, & la plupart traver- 
fées par des canaux bordés de grands arbres 
des deux côtés. Ces canaux , qui lui donnent 
l’apparence des villes de Hollande, font fans 
doute commodes pour les négocians , qui 
peuvent faire conduire par eau les marchan- 
difes devant leurs portes ; mais ils doivent auflï 
entretenir une humidité pernicieufe aux ha- 
bitans. On conçoit que la ville étant bâtie 
fur un terrein marécageux, les canaux font 
néceffaires pour l’écoulement des eaux ; mais 
les arbres qui les embdliifent, gênent la cir- 
culation de l’air , & s’oppofent à la difperfion 
des vapeurs qui s’en élèvent. 

Il n’eft guère de ville en Europe plus 
peuplée. Batavia femble être -le centre de 
réunion de toutes les nations : les Hollandois, 
les Portugais, les Chinois, les Perfans, les 
Maures, les Malais, les Javans habitent cette 
ville & compofent la fociété. Les Chinois 
ont un quartier féparé. Ce font eux qui y 
font le plus grand commerce : car il arrive 
annuellement dans cette rade dix ou douze 
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«mi groflès Jonques de la Chine. C’eft en grande 

^• T s . partie, à la richeiTe de ce commerce qu’efl 
due l’opulence dont les Hollandois jpuilTent 
à Batavia. Si la variété des plailirs , la bonhe 
chère, &c les produirions de la terre les plus 
capables de flatter le goût, concourent à ren- 
dre ,ce féjour agréable , la jouiifance en efl 
troublée par. une infinité d’infectes venimeux, 
qui ne vous biffent au^n repos. Ses dehors 
approchent de la magnificence des environs 
de Londres. On y efl: fur-tout frappé de la 
beauté des chemins , embellis d’un côté par 
un canal , qu’ombragent des rangées de grands. 
& fuperbes arbres -, & au-delà de ce canal , na- 
vigable pour de très-grofles barques, les mai-) 
fons de campagne des habitans offrent un: 
coup-d’œil enchanteur. Us réfident , autant 
que les affaires peuvent le leur permettre, 
dans ces belles maifbns de plaifance où ils 
refpirent un air plus pur & plus falubre, 
que dans la ville. Le luxe y efl à un tel de- 
gré , que c’efl . prefquun déshonneur que 
d’y être à pied. 

Impatient de quitter Batavia où nous 
' étions arrivés le 28 Novembre, je preflois 
notre expédition. Dès que nous eûmes em-v 
barqué les rafraîchiflèmensÿ une provifion 
. de riz & d’arrack pour le reffe du voyage. 
Décembre, nous appareillâmes -, & , le 10 Décembre x nous. 

fîmes 
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fîmes Y®ile de cette rade. Le fort nous falua « 

d'onze «oups de canon , & le vaiiTeau amiral 
de treize, qui furent rendus de mon bord. 

Nous reçûmes aulïi le falut d’un vaiffeau 
Anglois. Nous gouvernâmes fur l’ifle du Prince, 
qui eft dans le décroit de la Sonde; &, le 14, 
nous y vînmes mouiller. Dans ce pairage il 
nous vint de la côte de Java des canots char- 
gés de tortues ; ils nous en fournirent une fi 
grande quantité, qu’on ne fervoit rien autre 
chofe aux deux épuipages. Nous reliâmes à 
l’ancre julqu’au 19 devant fille du Prince , 
où nous ne vécûmes encore que de tortues, 
que les habitans de Tille nous vendoient à 
très-bon compte. Après y avoir fait de l’eau 
& du bois, autant que nous pûmes en pren- 
dre , nous mîmes à la voile , & avant la nuit 
nous avions doublé la pointe de fille de Java. 

Ce fut alors qu’une fièvre putride parut le 
développer avec fureur dans nos équipages; 
trois de mes matelots en moururent, & plu- 
fieurs autres furent fi malades qu’on les ju- 
geoit fans efpérance. Cependant nous n'avions 
pas perdu un feul homme à Batavia ; ce qui 
fut regardé , malgré la brièveté de notre fé- 
jour, comme un exemple extraordinaire de 
bonheur. Nous ne fûmes pas quinze jours en 
mer, que nous eûmes la conlolation de voir 
tous nos malades parfaitement rétablis. 

Tome I. O 

. » 
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CHAPITRE XIV. 

Arrivée au Cap de Bonne * Efpcrance. 
Retour en Angleterre, 


”■ 11 - Nous CONTINUAMES de faire voile près de 

A réviicr. 6S ’ quarante-huit jours, fans qu’il nous arrivât 
rien de remarquable. Seulement, dans cet 
intervalle de tems, nous eûmes le malheur de 
perdre un de nos meilleurs canonniers. Il le 
laifla tomber du bord , & tous nos efforts ne 
purent le fauver. Le 10 Février, nous eûmes 
la vue de la côte d’Afrique , dont nous n’étions 
plus qu'à fept lieues , & qui s’étendoit depuis 
lé N. N. O. jufqu’au N. Eft» Elle pâroifloit 
coupée en plufieurs hautes montagnes entre 
lefquelles on voyoit le terre s’abaiifer en pente 
douce & couverte de fable blanc. Sa latitude* 
S. étoit de 34 d 15', & fa longitude O. de2i d 
45'. L’aiguille aimantée déclinoit de zz A à 
l’Ouefl: ; & la fonde nous rendit 5 3 braflès, 
fond de gros fable brun. 

Nous portâmes fur la terre, & lorique 
nous en fûmes à deux lieues environ , nous 
vîmes une épaiflè fumée qui s’élevoit d’une 
plage fablonneufc. J’imaginai que cette fumée 
étoit produite par les Hottentots, & j’étois 
furpris qu’ils choififlènt pour leur réûdence 
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cette partie de la côte, qui ne paroît être « m, ■ 
compofée que de dudes , où Ton n’apperçoit 
ni arbifleau, ni verdure, & fur laquelle la 
mer brife avec une violence qui doit y rendre 
la pêche impraticable. 

Le i 2 , à trois heures après midi , nous 
doublâmes le cap Laguüas , d’où la côte court O. 

N. O. jufqu’au cap de Bonne-EJpérance , qui 
en eft éloigné de trente lieues. Le jour fui- 
vant ,13, nous pafsâmes entre Fille Pingoin 
& la Pointe Verte , & nous entrâmes dans 
la baie des Tables fous nos huniers tous les ris 
pris-, les vents étant au S. S. E. grand frais 
& par grains violens. A trois heures après 
midi, nous laifsâmes tomber l’ancre, & nous 
faluâmes le fort qui nous rendit le falut. Les 
Hollandois me dirent qu’aucun de leurs 
vaiflèaux n’auroic ofé entrer dans la baie avec 
un vent fi délàvantageux , & qu’ils nous 
avoient vu avec fuprife entrer & manœuvrer 
avec plus de facilité & de promptitude, qu’on 
ne le fait d’ordinaire par le ven t le plus favorable. 

*Le lendemain, 14, dans la matinée, je 
Sefcendis à terre pour me rendre chez le 
Gouverneur : fa voiture m’attendoit déjà fur 
le rivage. Je vis un homme avancé en âge , 

& très- populaire : il me reçut avec une extrême 
politeiTe : il eut l’honnêteté de m’offrir un 
appartement dans la maifonde la Compagnie 

. CH 
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? ■ - durant mon féjour au Cap, & me pria de 

dtfpofer de la voiture, comme fi elle m’ap- 
partenoit, Etant un jour à dîner chez lui avec 
quelques autres perfonnes, j’eus occafion de 
parler delà fumée que j’avois vue fur une plage 
fablonneufe en un endroit de la côte où tout 
annonçoit la ftérilité de la terre-, & j’ajoutai 
que cela m’avoit caufé quelque étonnement. 

Il me dit qu’il n’y avoit pas long-tems qu’un 
autre vaifleau, qui s’étoit approché de cette 
partie de la côte, avoit vu comme moi cette 
grande fumée, quoique cette terre, qu’on 
fuppofoit être une ifle, fût inhabitée; ilm’ap- 
* prit à ce fujet qu’il y avoit près de deux ans 

que deux vaifleaux Hollandois de la Compagnie 
des Indes avoient fait voile de Batavia pour 
le Cap , & que jamais on n’en avoit eu de - 
nouvelle j il lôupçonnoit que l’un de ces deux 
vaifleaux , ou même tous les deux , avoient 
fait naufrage fur cet endroit de la côte, & 
que les fumées qu’on avoit apperçues venoient 
de ces malheureux qui s’y étoient perdus ; 8c 
il ajouta qu’on avoit déjà envoyé plufietirs 
fois des bateaux pour éclaircir ces conjeéture^, 
mais que la mer brifoit fur la côte avec tant 
de furie, qu’ils avoient été forcés de revenir 
fans ofer y defcendre. Je fus touché du récit 
d’une fi frifte aventure, & je regrettai de n’en 
avoir pas été informé auparavan t ; car j’aurais 
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fait tous mes efforts pour trouver ces iu- — ■■ 

fortunés, & les tirer d’un lieu où ils doivent 
probablement périr de misère. 

Lu'Cap eft une excellente relâche pour les 
vaifleaux qui doivent doubler cette pointe 
méridionale de l’Afrique. Le climat en eft 
• très- frais, la campagne très-belle, & l’on y 
trouve en abondance des rafaîchiflemens de 
toute efpèce. Le jardin de la Compagnie eft 
un endroit délicieux : à l’un des bouts de ce 
jardin, eft une ménagerie qui appartient au' 
Gouverneur ; il n’épargne rien pour la remplir 
d’un grand nombre d’animaux curieux & 
rares : j’y ai vu trois belles autruches & 
quatre zèbres d’une taille extraordineire. Nos ~ 
gens , à qui je permettois d’aller à terre chacun 
à leur tour, profitoient de cette liberté ppjir 
ie régaler des vins du Cap, & ils ne reve- 
noient guère à bord fans en avoir bu avec 
exces. Tandis que nous étions dans cette ’ 
rade , nous vîmes arriver plufieurs vaiflèaux , les 
uns Hollandois , les autres François, quelques- 
uns Danois , mais il n’y en avoit point qui 
n’eût une deftination ultérieure. 

Après un féjour, que j’avois prolongé 
jufqu’à trois fèmaines pour laiffer aux équi- 
pages le tems de fe remettre des fatigues qu’ils 
a voient efluyées, je pris congé du bon vieux 
Gouverneur, Ôc^uni de tous les rafraîchif- 

O 3 
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femcns nécelfaires , je fis voile, le 7 Mars , de 
la baie des Tables , par un vent trèsrfavorable 
du Sud-Eft. 

Le 16, à lix heures du matin, nous eûmes 
la vue de l’ifle de Sainte-Hélène , dans TO. ^ N. 
O v diftante d’environ feize lieues; & fur le 
midi, nous apperçûmes un gros vaiffeau por-* 
tant pavillon françois. Nous continuâmes 
notre route, & quelques jours après. Comme 
nous failîons voile par un très-beau tems 
& un vent frais, à une diftance confidérable 
dè la terre, le vailfeau reçut une fecoulïè 
aulfi rude que s’il eût donné fur un banc : la 
violence de ce mouvement nous alarma tous , 
& nous courûmes fur le pont -, nous vîmes 
la mer fe teindre de fang dans une très*-* 
grande étendue; ce qui dilfipa nos craintes. 
Nous en conclûmes que nous avions touché 
fur une baleine ou fur un grampus, & que 
vraifemblablement notre vailfeau n’en avoic 
reçu aucun dommage; ce qui ell vrai. Dans 
ce même tems nous perdîmes le fécond maî** 
tre charpentier , jeune homme induftrieux & 
a&if; il a voit prefque toujours été dans un 
état de langueur depuis notre départ de 
Batavia . * ' • 

Le 25, nouspalsâmes la ligne par i7 d 10' 
de longitude O.Le lendemain matin , le C apitain e 
Cumming fe rendit à moq^ord pour m’in* 
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former que trois pièces de la ferrure de fon ANN . , 74S , 
gouvernail étoient rompues , ce qui le mettoit M * Iï - 
hors de fervice. J’envoyai fur-le-champ le 
charpentier vifîtcr ce gouvernail, qu’il trouva 
en plus mauvais état encore que ne l’avoit 
dit le Capitaine. Les gonds & les roicttes 
étoient fi ufés qu’ils ne pouvoient abfolu- 
ment plus fupporter le gouvernail. Le char- 
pentier prit le parti d’en faire une machine 
pareille à celle qu’on avoit faite pour VIpfi- 
wich , & qui avoit fèrvi à le reconduire en 
Angleterre. Cette machine fut achevée en cinq 
Jours environ. La Tamar s’en fervit avec 
fuccès-, mais, craignant quelle ne fût hors 
d’état de fe foutenir contre un vent violent 
qui la jetteroit à la côte , j’ordonnai à M. Cum- 
ming de faire voile pour Antigoa , où il pour- 
roit échouer le vaiiTeau, & y faire réparer 
fon gouvernail avec une nouvelle garniture 
de gonds & de rofettes qu’il avoit de rechange, 
car celle de la Tamar , étant en fer, on ne 
devoit pas s’attendre qu elle durât autant que 
celle du Dauphin qui étoiç de cuivre ainfi que 
fbn doublage. 

La Tamar , conformément à fès^nouveux 
ordres, fe fépara de nous le premier d’Avril, A „ ;i> 
& gouverna fur les ifles Antilles. Lorfque nous 
arrivâmes par les 34 de latitude S., & 35 e1 
de longitude Oueft , les vents grands frais &c 
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— variables du O. S. O. au O. N. O. , une 
Ali An'ü. 6 *' mer terrible qui brifa autour de nous durant 
fîx jours confécutifs, nous chafsèrcnc jufqu’à 
la hauteur de 48* N. par les i4 d de longitude 
Mli - Oueft. Le 7 Mai , à fept heures du matin , nous 
eûmes connoifTance des iflcs Sorlingue, neuf 
femaines après notre départ du Cap de Bonne- 
Efpérence , & un voyage de vingt -deux mois 
& quelques jours > le 9., nous mouillâmes aux 
Dunes. Le même jour je defeendis à Déal, & 
je partis pour me rendre à Londres. 


Lin du Voyage de Byron. 
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